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LA SÉRIEl 
EN 137 V

• de 80 à 112 hp
•  inverseur à gauche, au volant
• transmission "  powershift "
•  vitesses rampantes

• nouvelle série 8900
• transmission "  powershift "  18 ou 24 vitesses
•  nouveau système anti-dérapage relié au radar

3000 (iû00

• de 200 à 425 hp
• 3 systèmes de transmission
• nouveau système "  Quadtree "  offert sur le 360 hp

OTDionn
•  de 42 à 85 hp
•  4 choix de transmissions : synchronisée,

"  powershift 2 vitesses ", vitesses rampantes, 
inverseur hydraulique à gauche, au volant
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NOUVEAUX TRACTEURS DE SERIE 7 000  DIX

P ourcen tage d e  i«> 
couple nom inal

V O U S  N ' A V E Z  J A M A I S  

R E S S E N T I  A U T A N T  D E  

C O U P L E  D ' U N  M O T E U R  

D E  T R A C T E U R
Voici les nouveaux tracteurs de  série 7000 DIX à 
m oteur Pow erT ech" John  Deere. Cinq nouveaux 
tracteurs d e  95 à 150 HP. Encore plus de 
puissance et un couple-m oteur à tout casser.

Les nouveaux moteurs de 6,8 et de 8,1 
litres posent de  nouveaux jalons de  perfor­
mance. Leur nouveau type d e  piston améliore 
considérablem ent le m élange carburant pour 
optim iser la puissance. Tous ces m oteurs à

P U I S S A N C E  RÉELLE AU C H A M P

Ressentez un nouveau couple à tout casser ; 

jusqu'à 150 % du niveau nominal.

turbocom presseur développent une 
puissance supérieure à leur niveau nominal. 
L’énorm e élévation de  couple m onte rapidem ent 
pour form er une surpuissance qui dem eure 
présente m êm e à bas régime. Et il y a encore 
plus de  force ; ainsi, les vilebrequins et tourillons 
b eaucoup  plus gros servent à épau ler la charge.

Nouvelle productivité Power Shift 
La nouvelle Pow er Shift à 19 rapports est encore 
plus productive. Lors du changem ent de vitesse,

UNE P O W E R  

SHIFT 

ENCORE 

MEILLEURE

La nouvelle logique 

de la boîte de vitesses 

assure un 

fonctionnement 

encore plus doux.



le régim e-m oteur et la pression du collecteur 
sont m esurés p o ur am éliorer la qualité du 
changem ent. L’em brayage est m ieux m odulé 
pour adoucir les changem ents de  vitesse. La 
Pow er Shift vous do nn e  14 rapports inférieurs à 
13 km /h  p o ur les travaux des cham ps. Jamais 
besoin de  changer de  gam m e. Un seul levier 
perm et de  sélectionner les 19 rapports. Roulez à 
38 km /h  ou à aussi peu  que 25 m ètres/m inute.
Il y  a m êm e des am éliorations p o ur travailler par 
tem ps extrêm em ent froid. Hiver com m e été, 
la fiabilité de  la Pow er Shift John  D eere est 
inégalée.

La cabine ComfortGard" 
est encore plus confortable.
Six nouveaux évents à volet 
contribuent à un excellent confort climatique.
Les évents se règlent individuellem ent pour diriger 
l'air exactem ent com m e vous le désirez. La 
capacité d e  refroidissem ent accrue peut aussi 
abaisser la tem pérature de l’habitacle de  plus de 
3 °C. Une barre d ’alim entation à six prises peut 
ê tre  ajoutée en  option. C haque prise peu t fournir 
u n e  puissance constante de  12 volts o u  être 
asservie à l’in terrup teur de  contact.

PLUS

D ' A I R  FR A I S

Six nouveaux évents 
vous entourent d'air 
plus frais que procure 
le système de 
refroidissement et de 
ventilation amélioré.

Un nouvel inverseur à  main gauche
est d isponible avec la boîte P o w rQ u ad" à 

16 rapports p o ur faciliter les travaux au  chargeur. 
Bref, vous ob tenez  des centaines d ’am éliorations 
dans les nouveaux 7210 (95 HP), 7410 (105 HP), 
7610 (115 HP), 7710 (130 HP) et 7810 (150 HP). 
Voyez dès aujourd’hui le concessionnaire.

John Deere Limitée, 295, m e Hunter, Grimsby (Ontario) L3M 4H5



LE PREMIER RODENTICIDE EN AMERIQUE DU NORD

RATAK® (Brodifacoum) est le rodenticide qui se vend le mieux en A M É R IQ U E  D U  NORD

Voici pourquoi :

Premier parce qu’il est bien accepté
Les essais dém ontrent que les rats surmulots et les souris 
communes choisissent RATAK dans 60% des cas, soit deux 
fois aussi souvent que le premier rodenticide des concur­
rents et cinq fois aussi souvent que les autres rodenticides.

Premier parce qu’il est efficace
U ne seule ration de RATAK détruit tous les rats et les 
souris, même les rongeurs qui évitent l’appât ou ont 
développé une résistance aux autres anti-coagulants.

Premier parce qu’il est sans danger
RATAK contient Bitrex®, un additif particulier de sapidité 
qui rend l’appât inappétent pour les enfants et les animaux 
de compagnie, sans em pêcher les rongeurs de l’accepter.

Premier parce qu’il est pratique
RATAK est disponible en sachets appâts en vrac, ou en 
blocs de cire WEATHERBLOCK® durables et imper­
méables.

Premier parce que le gouvernement 
l’a choisi
À  la suite d’une analyse approfondie, le gouvernem ent 
fédéral a choisi RATAK parmi les meilleurs rodenticides 
pour arrêter une grave infestation de rats dans l’île 
Langara. Les rats, dont la population avait augmenté sans 
résistance, m enaçaient la faune de cet im portant sanctuai­
re d’oiseaux près de Vancouver. O n  a choisi RATAK parce 
qu’il a fait ses preuves et qu’il est efficace, mais aussi parce 
qu’il fallait s’interroger sur les préoccupations uniques 
pour l’environnem ent pendant la dératisation 
de l’île.

Pour de plus amples détails sur cette intéressante histoire et sur 
les raisons pour lesquelles R A TA K  est le rodenticide préféré 
contre les rongeurs, demandez la V ID É O C A SSE TT E  GRA­
TU ITE - Scientificas “The Last Rat on Langora Island".
Composez le (905) 643-5082.

RATAK® est une marque déposée de Zeneca Inc.
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Le Mérite agricole, 
moteur de l’excellence
C’est la fête de la fierté et 
tous les agriculteurs peuvent 
la partager avec 
les gagnants.

M arc-Alain Soucy

Quand on a rem is la M édaille 
d ’or à la Ferme J.P. D ionne et 
fils inc. au C hâteau F ronte­

nac ce 28 août 1996, la salle s ’est levée 
pour la 107e fois pour reconnaître l’ex­
cellence de l ’agriculture au Québec.

La Ferm e J.P. D ionne, com m e 106 
autres avant elle, a osé se com parer 
aux m eilleures ferm es de sa grande ré­
gion. E t elle a gagné.

A près la cérém onie, Jean-Paul 
D ionne, entouré de sa fam ille et de ses 
am is, avait encore les yeux rougis par 
l’ém otion. À juste  titre puisque la plus 
haute distinction que peut m ériter un 
agriculteur québécois c ’est bel et bien 
la m édaille d ’or du M érite agricole.

Nous croyons im portant de l’affir­
m er ici une fois de plus. Trop de gens 
ont tenté, sans le faire ouvertem ent, de 
porter om brage à ce concours, d 'en le ­
ver le m érite aux gagnants ou de dis­
créd iter les critères d ’évaluation  du 
jury. Qui n ’a pas entendu des rem ar­
ques ironiques sur les bouts de piquets 
de clôture à peindre en rouge pour ga­
gner? Sur le m anque d ’intérêt ou de 
tem ps de l ’un ou de l ’autre pour parti­
ciper à ce type de concours? Inutile 
d ’en énum érer davantage. D isons seu­
lem ent que ces rem arques sont au 
m ieux l’illustration du m anque d 'e n ­
vergure de certains et au pire de leur 
découragem ent devant l’am pleur de la 
tâche pour atteindre les hauts standards 
des finalistes du M érite agricole.

Les agriculteurs qui sont des gens 
pratiques ont com pris depuis long­
tem ps le rôle im portant que jo u e  le 
M érite agricole pour l’am élioration de 
toute l'ag ricu ltu re  québécoise. Ce 
concours crée de l’ém ulation, c 'est-à-

dire ce sentim ent qui porte à égaler ou 
surpasser quelqu’un. Que voulez-vous, 
la nature hum aine est com m e ça. D e­
puis les débuts de l'hum anité  nous ai­
m ons nos héros. Q uand on n ’en a pas, 
on s ’en fabrique. Alors, autant utiliser 
ce trait de caractère de façon construc­
tive et s’en servir pour am éliorer notre 
agriculture.

C ’est ce q u ’a fa it le m inistère de 
l’A griculture du Q uébec, en adaptant 
le concours à l’évolution de son sec­
teur. A insi, en 1935 (en pleine période 
de colonisation), une section des co­
lons était ajoutée. E lle sera abolie en 
1950 pour faire place au concours du 
M érite du défricheur. Signe des tem ps, 
en 1980, pour la prem ière fois, les 
épouses des lauréats reçoivent les 
m êm es distinctions que leur conjoint 
afin de reconnaître leur mérite.

En 1985. pour la prem ière fois dans 
l’histoire du concours. C écile D rolet 
de S ain t-R aym ond-de-Portneuf est 
nom m ée m em bre du jury. C om m e on 
le voit, le concours du M érite agricole 
suit l’évolution de la société tout autant 
que celle de l'agriculture. C om m e le 
dit la publicité, c ’est un concours qui 
est jeune depuis 107 ans.

Jean-Paul et M arie-R eine D ionne 
ont bien raison d ’être fiers de leur m é­
daille d ’or, de leur ferm e, de leur fa­
mille et surtout d ’eux-m êm es. Ils ont 
m ené à term e un projet grandiose. Eux 
seuls savent vraim ent ce q u 'il leur en a 
coûté de travail, d 'in te llig en ce  et 
d ’am our pour y arriver. (Voir notre re­
portage en page 19) ■
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Actualités

Paul Sauvé et l’érosion... du MAPAQ
C ’est le 30 septem bre dernier que Paul Sauvé de la Direction 
régionale de la M ontérégie, secteur Est, a pris sa retraite.
Avant son départ, on a voulu souligner sa contribution à la 
cause de la conservation des sols, de l'eau , de la fertilisation 
intégrée, etc., en lui rem ettant en m êm e temps q u ’à plusieurs 
agriculteurs de sa région un trophée pour souligner son in­
tronisation au Tem ple de la renom m ée de la conservation 
des sols.

M. Sauvé, apprécié pour son franc-parler, ne laissait per­
sonne indifférent. Selon O dette M énard, agronom e au 
M APAQ, il a été un supporter inconditionnel de ses profes­
sionnels. « Son départ sera une perte pour l’agriculture, dit- 
elle, surtout à cause de son expertise et de la motivation qu ’il 
savait insuffler à tous ceux qui travaillaient avec lui. »

Marc-Alain Soucy O d e tte  M énard e t  Paul Sauvé

Le V rai #1, c’est lui
Si vous croyez q u ’il 
est difficile de vivre 
la com pétition  in ­
ternationale dites- 
vous que ce n ’est 
rien par rapport à ce 
que vivent les tau ­
reaux de reproduc­
tion au Canada. En 
effet, M ason, le 

S tartm ore  Rudolph num éro un canadien
que nous vous pré­

sentions le mois dernier dans cette m êm e chronique, vient 
d ’être détrôné par R udolph, un jeune  taureau du C entre 
d ’insém ination artificielle du Q uébec (CIAQ).

Selon H élène D rapeau du C IA Q , il faut s ’attendre à des 
changem ents plus rapides au palm arès des taureaux cana­
diens. À com pter de 1997, les évaluations génétiques seront 
publiées quatre fois par année au lieu de deux. Les éleveurs 
pourront ainsi profiter plus rapidem ent de l ’inform ation sur 
des taureaux d ’excellente qualité et les utiliser ju sq u ’à trois 
m ois plus tôt que par le passé.

Q uant à R udolph, il com pte sur ses filles pour rester 
longtem ps le #1. Le C IA Q  rapporte q u ’elles produisent à 
des niveaux élevés, spécialem ent en protéine. Elles possè­
dent le pis q u ’il faut pour supporter ces fortes lactations : at­
tache arrière haute et large, position des trayons avant très 
adéquate, texture soyeuse et bien veinée. Elles im pression­
nent aussi par leur stature, leur style et leurs m em bres très 
corrects.

Q uant à M ason (lui aussi du CIA Q ), il reste m algré tout 
très populaire. Selon H élène Drapeau, on n ’a pas rapporté 
que sa chute au palm arès ait changé son hum eur ou lui ait 
causé de l’insom nie.

Marc-Alain Soucy

Le site numéro un 
des vétérinaires

Le site w eb incontournable en m édecine vétérinaire, et en 
français, se trouve chez nos cousins : V étonet fourmille 
d ’inform ations sur les activités en cours dans le domaine 
vétérinaire et anim alier, de références sur la santé des 
anim aux, de suggestions de lectures, de liens vers d ’autres 
sites web, etc. Ce qui ne gâte rien, le site est agréable à 
l ’œil, et pas trop lent à charger.

V étonet : h ttp://vetonet.crihan.fr 
S ignalons par ailleurs que V étonet a un hom ologue au 

Québec, m oins am bitieux, mais rassem blant tout de même 
quelques inform ations utiles : Veterinet (ils ne se sont dé­
cidém ent pas forcés pour les noms!). 

h ttp://w w w .m link.net/veterinet/vet.htm l
Science-Presse

Les petits cochons 
aim ent la compagnie

Les porcelets sevrés tô t  (5 à 10 jours) sont des 
m angeurs sociaux : ils o n t besoin de leurs petits 
frères pour les encourager à s’alim enter. Donc, si 
vous faites du sevrage précoce, vous devriez, idéale­
m ent, vous assurer que tous les porcelets puissent se 
taquiner m utuellem ent le groin pendant leurs repas. 
C ’es t ce que conseille un chercheur de l’Université 
du Kansas, Steve Dritz. Le seul problèm e, prévient-il, 
c’est que les m angeoires sans parois n’em pêchent 
pas les porcelets d’y faire leurs besoins.

Jackie N avarro
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Un agronome 
décoré à 101 ans
À 101 ans, Edouard Brisebois est sans contredit le doyen des 
agronomes du Québec. Le ministère de l ’Agriculture, des 
Pêcheries et de l ’Alimentation a voulu souligner son apport 
au monde agricole en le faisant commandeur de l ’Ordre du 
mérite agricole et en lui remettant le diplôme de très grand 
mérite spécial. La cérémonie s’est tenue lors de la remise des 
médailles du mérite agricole au Château Frontenac, à 
Québec, le 28 août dernier.

M. Brisebois, qui a eu une carrière active de 45 ans comme agronome, s’est adressé pen­
dant quelques minutes aux invités et a impressionné tout le monde par la clarté et la justesse 
de son propos. Il s’est dit particulièrement préoccupé par les problèmes dus au manque de 
relève dans plusieurs familles agricoles.

Marc-Alain Soucy

Edouard Brisebois

CONSOMMATION

Le cholestérol et la publicité
Faire la publicité des œufs, 
comme celle du lait, du 
porc ou du bœuf, c’est faire 
ce qu’on appelle de la pu­
blicité générique, c’est-à- 
dire la promotion d'une ca­
tégorie de produits ou ser­
vices, plutôt que d’un pro­
duit ou d’une marque en 
particulier. Par exemple, 
parmi toutes les transfor­
mations des habitudes ali­
mentaires et les recherches 
en alimentation des derniè­
res décennies, c’est sans 
aucun doute la crise du 
« cholestérol » associée aux 
maladies cardio-vasculaires 
qui a le plus terni l ’ image 
de l ’œuf.

Surtout que l ’équation 
était d’une simplicité dé­
concertante : les œufs 
contiennent du cholestérol, 
et le cholestérol est à la 
source des maladies cardia­
ques. Bang! Il a donc suffi 
qu'un médecin ou un cher­
cheur débarque à la radio 
un bon matin pour que les 
œufs prennent le bord du 
panier. Et quand le mal est 
fait, il est très difficile à dé­

faire, pour plusieurs rai­
sons.

C’est un secret de poli­
chinelle que la publicité sert 
bien plus à renforcer des at­
titudes ou préjugés existants 
qu’à modifier ou changer en 
profondeur des attitudes, 
croyances ou comporte­
ments. Donc, tant qu’on ne 
pourra se servir haut et fort 
de sources parfaitement cré­
dibles, dans des communi­
cations très simples, il vaut 
mieux ne pas tenter de ren­
verser la phobie du choles­
térol en se servant de la pu­
blicité. Surtout que si le dis­
cours est le moindrement 
confus ou qu’ il est mal 
compris par les consomma­
teurs, on risque de ressusci­
ter les vieux démons à pro­
pos des œufs et n'obtenir f i­
nalement qu'un effet boo­
merang : le contraire de 
l ’effet escompté.

Il vaut mieux, à cet 
égard, recourir à ce qu’on 
appelle la communication à 
deux étages, en favorisant 
d'abord la diffusion de nou­
velles informations sur les

œufs auprès de leaders 
d'opinion (diététistes. mé­
decins, cuisiniers, etc.) et en 
laissant ensuite l ’ informa­
tion circuler de façon natu­
relle jusqu'à ce qu’elle re­
descende vers les consom­
mateurs. Il s’agit en quel­
que sorte de combattre la 
rumeur par la rumeur.

Ce que la publicité peut 
faire cependant, c’est 
contourner le problème ou. 
plus précisément, faire 
comme s’ il n'existait pas. 
C’est pourquoi la plus ré­
cente stratégie adoptée pour 
la communication sur les 
œufs pourrait se résumer en 
ces quelques mots : retour 
aux sources. À la télé, deux 
générations de producteurs 
d'œufs nous présentent leur 
produit : simple, bon.
« aussi beau que la nature ». 
Ainsi, en délaissant toute 
argumentation explicite, la 
communication suggère 
par sa désinvolture que 
l ’œuf est un aliment tout 
naturel et tout simplement 
incontournable.

François Ménard

Agenda
8 octobre
Rendez-vous des filières

I agroalimentaires 
Auberge des Seigneurs, 
Saint-Hyacinthe 
Information : (4 18) 646-5772

' 9 octobre
Conférence de Lennoxville 
sur la production laitière 
Université Bishop, Lennoxville 
Information : (819) 565-9174, 
poste 234

? I l  e t  12 octobre
Symposium international sur l'in ­
dustrie ovine (CPAQ)
Hôtel Delta, Sherbrooke 
Information : (418) 644-5872

' 16 octobre
Journée mondiale 
de l'alimentation

18 au 20 octobre
Forum 96 Montérégie 
Auberge des Seigneurs, 
Saint-Hyacinthe 
Information : (514) 261-0046

24 octobre
Symposium sur
les bovins laitiers (CPAQ)
Québec
Information : (4 18) 644-5872

27 au 29 octobre
Congrès annuel du Conseil 
de l'industrie laitière du Québec 
Club Tremblant, Mont-Tremblant 
Information : (5 14) 381-5331

28 e t 29 octobre
Colloque international 
PME-entreprenariat 
Université Laval, Sainte-Foy 
Information : (418) 656-7960

3 1 octobre  au 6 novem bre
Salon de la gastronomie 
Place Bonaventure, Montréal 
Information : (514) 344-6700

I er novem bre
Colloque sur la pomme 
de te rre  (CPVQ)
Hôtel Québec Inn, Sainte-Foy 
Information : (418) 523-541 I

2 au 16 novem bre
The Royal Agricultural 
W in te r Fair 
Toronto, O n ta rio  

« Information : (416) 393-6400

6 novem bre
Colloque sur la production 
porcine (CPAQ)
Auberge des Seigneurs. 
Saint-Hyacinthe 
Information : (418) 644-5770

6 e t 7 novem bre
Colloque sur la pulvérisation 
(CPVQ)
Pavillon thématique,
Village québécois d’antan, 
D rummondville 
Information : (418) 523-5411
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Actualités

Un abonné « patenteux »
Un de nos abon nés de longue date, A lbert Biais de 

Princeville, e s t  un « patenteux » ém érite.

A près sa retraite en 1990, il a com m en cé à ram asser des 

pièces de bicyclettes anciennes. D e  là lui e s t  venue l’idée de 

fabriquer une horloge avec des p ièces d’engrenage, des 

chaînes ainsi que des pédaliers. Selon notre lecteur, il faut 

beaucoup d’attention  e t de calculs pour que le fonction­

nem ent de l’horloge so it juste e t  précis. C ’e st le cas de celle 

qu’il a inventée e t fabriquée. C ette  dernière peut fonction ­

ner 36 heures sans être rem ontée.

M. Biais ne veut pas faire d’argent avec son horloge. Pour 

lui, c’e s t  un passe-tem ps très intéressant. Il a trouvé très  

valorisant d'avoir réussi c e t exploit.
Marc-Alain Soucy

A lbert Biais et  
sa fam euse horloge

Univers inc.
Les agriculteurs intéressés 
à se  familiariser avec le 
co m m erce  international 
peuvent suivre une nou­
velle série té lév isée  intitu­
lée  U nivers inc., le plus 
grand program m e multi­
média jamais conçu sur la 
m ondialisation des mar­
chés, nous dit-on. La série 
e s t  diffusée sur les ondes 
de Radio-Canada depuis 
septem bre. O n y fait entre 
autres connaissance avec 
des entrepreneurs qui ont 
réussi à p ercer les mar­
chés internationaux ou 
en co re  on  se  familiarise 
avec les us e t  coutum es  
des peuples avec lesquels 
on souhaite  transiger. À 
surveiller.

A PPRIVOISONS LE FUTUR

Les fermes américaines .
les plus productives pensent CKOISS5H1C6
Les propriétaires des fermes 
américaines les plus grandes 
et les plus productives culti­
veront en moyenne 640 hec­
tares de maïs et de soya en 
l’an 2000. Il s ’agit d ’une 
augmentation de 85 % par 
rapport aux chiffres actuels. 
Et ces producteurs ne laisse­
ront pas tomber la produc­
tion animale. Car il faut bien 
le préciser, les fermes les 
plus productives sont aussi 
les plus diversifiées. Ces 
producteurs songent toute­
fois à réduire leurs élevages 
durant les cinq prochaines 
années.

En moyenne, les agricul­
teurs américains cultiveront 
340 hectares de maïs et de 
soya, soit une croissance de 
35 %. Ces données provien­
nent de la revue américaine 
Farm Futures qui a mené 
une enquête auprès de ses 
lecteurs. Le niveau d ’erreur 
d ’une telle enquête ne dé­
passe pas 5 %.

En terme de surface, ces

données n ’ont rien de vrai­
ment impressionnant : plu­
sieurs des nôtres sont déjà 
rendus là. Le plus important 
producteur de maïs et de 
soya de chez nous récolte en 
ce moment des surfaces qua­
tre fois plus grandes que le 
groupe de tête américain 
projette de semer en l’an 
2000. Pour ce qui est des 
tendances toutefois, il y a de 
bonnes leçons à tirer.

Une bonne moitié des ré­
pondants de l'enquête amé­
ricaine pensent que leur 
équité croîtra de 2 à 5 % par 
année. Les plus optimistes 
prévoient battre ça. Il faut 
préciser que les fermes qui 
mènent le bal aux États-Unis 
ne sont pas nombreuses. 
Elles ont un chiffre d ’affai­
res annuel de 500 000 $ US. 
La moyenne se situe autour 
de 300 000 $ US.

Plus souvent qu’autre­
ment, les fermes les plus 
productives regroupent les 
membres d ’une même fa­

mille formés en association 
ou en corporation. Une 
bonne majorité d ’entre elles 
s’attend à accueillir au 
moins un membre addition­
nel de la famille au cours des 
cinq prochaines années. A 
ce moment-là, une ferme sur 
deux aura des employés à 
temps plein.

En dépit du personnel en 
place, ces fermes utiliseront 
davantage les services de 
comptables, de consultants 
en production végétale, de 
conseillers financiers et en 
marketing. Elles seront 
aussi plus enclines que les 
autres à utiliser des tra­
vailleurs à forfait pour 
l ’échantillonnage des sols, 
la surveillance des cultures, 
et aussi des sous-traitants 
pour l’application des en­
grais et des pesticides.

La plupart des agricul­
teurs américains passent le 
plus clair de leur temps dans 
les travaux de production, 
15 % pour la mise en marché

de leurs produits et 25 % 
dans des tâches de gestion. 
Mais au cours des prochai­
nes années, ils consentiront 
plus de temps à la mise en 
marché au détriment du 
temps passé dans les
champs.

Chose surprenante, seule­
ment 2 % des fermes les plus 
productives utilisent les 
technologies de positionne­
ment par satellite (GPS). 
Mais d’ici l’an 2000, une sur 
trois sera rendue là. Sur le 
plan des investissements, 
quatre fermes sur dix met­
tront plus d ’argent dans la 
machinerie et la moitié pen­
sent agrandir leur terre. 
Enfin, plusieurs s’attendent 
à augmenter leur capacité 
d ’entreposage des grains. 
On sent bien que la confian­
ce est au rendez-vous chez 
les agriculteurs américains; 
deux tiers s’attendent à une 
augmentation de leurs reve­
nus d ’ici l’an 2000.

Simon M .G u e r t in
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Qu’est-ce qui travaille 
comme un chien, 

est fort comme un boeuf 
t mange comme un oiseau

MULE 1 0 0 0
MULE 2 5 1 0

MULE 5 5 0

C'est le nouveau-né de la famille des véhicules utilitaires Mule de Kawasaki, le Mule 550 qui se 

joint à la série des Mule 500. Ce dernier est équipé de nouvelles caractéristiques intéressantes 

comme une large banquette pour deux personnes avec ceintures de sécurité, une nouvelle suspen­

sion indépendante avant à simple bras en A et une capacité de charge totale de 400  kg, pour 

n'en nommer que quelques-unes. Venez constater vous-même ! Venez examiner le nouveau Mule 

550  ainsi que les véhicules utilitaires Mule des séries 2500  et 1000 chez votre concessionnaire 

Kawasaki Mule, dès aujourd'hui.

■ Kawasaki
V ’ià le bon temps!

Pour obtenir une brochure gratuite ou connaître l'adresse du concessionnaire le plus 
près de chez-vous, veuillez composer le 1-800-265-7433.



ccédez à la puissance
Et à la productivité supérieure des nouveaux 

tracteurs GeminiMC de 90 à 130 HP à la PDF — des 
ajouts novateurs à la grande famille de tracteurs 
New Holland.nu u j a n c e  e t  r e n d e m e n t â U j J erieurâ

Les tracteurs Gemini sont équipés de moteurs 
GenesisMC New Holland de 7,5 L dont 

l'augm entation du couple à la 
PDF peut atteindre 42 %, 
ce qui se traduit par une 
excellente force de trac­
tion sur une gamme 

étendue de vitesses.

Et ils consomm ent moins de carburant que les 
modèles précédents.

Le circuit hydraulique précis, à centre fermé 
et à capteur de charge, affiche un débit de 98,28 
litres par minute sur certains modèles, le meilleur 
de la catégorie. De plus, le dispositif Dynamic 
Ride ControDc, une exclusivité New Holland, 
réduit les secousses lors du transport d ’accessoires.

I l\£ W H O L L A I\D

tfdo îteâ  d e  uitedded touted en diou ceu r

La boîte de vitesses Range CommandMC 18x6, 
exclusive à New Holland, est la meilleure de sa 
catégorie sur le plan des changements de vitesse et 
de la souplesse avec, en prime, l'avantage du va-



et-vient sans 
débrayage. Il suffit 
d 'appuyer sur un 
bouton pour passer 
entre les rapports et 
entre les gammes, 
qui com ptent cha­
cune six rapports 
assistés. Un vrai charme!

Ou encore, essayez les changements de vitesses 
très faciles de la nouvelle boîte 23x12 Dual 
Commandée Si vous traversez un endroit difficile, il 
suffit d 'appuyer sur un bouton pour réduire la vitesse 
et faire augm enter le couple pour vous tirer d'affaire.

Dynamic Ride ControlMC

fJ fu â  J e  c o n fo r t
Grâce au silencieux sous le 

capot, au capot incliné et à l’aug­
mentation de 25 % de la surface 
vitrée, vous bénéficiez d ’une visi­
bilité imbattable. De plus, le siège 
pneumatique, l’espace abondant et 
les commandes ergonomiques 

minimisent la fatigue pendant les longues 
heures au volant.

Ce ne sont pas les raisons ^  R â
qui m anquent pour accéder à la 
puissance d 'u n  tracteur Gemini de ^  &
New  Holland... faites-le bientôt. l\EW H O LLA I\D
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Personnalité du mois

ou l’agriculture 
durable à 
l’avant-plan

Le Club de fertilisation de  
la Beauce recevait un prix  
spécial le prin tem ps dernier. 
Son jeune président est fier 
des honneurs mais surtout 
de son équipe.

p a r  E m i l i e  F a l c o n

E n mai dernier, le C lub de fertili­
sation de la Beauce recevait du 
m inistre de l’Environnem ent et 

de la Faune le prix du M érite environ­
nem ental 1996 dans le secteur agrico­
le. Pour Henry Perreault, son jeune 
président, les succès et le rayonnem ent 
qui ont justifié ce prix sont avant tout le 
fruit d ’un travail d ’équipe. M. Perreault 
a d ’ailleurs insisté pour que Jocelyn 
M agnan, l’agronom e conseil du grou­
pe, participe à notre rencontre pour y 
mettre son grain de sel.

Henry Perreault a pris la relève de 
son père sur la ferm e où il a grandi à 
Sainte-M arguerite, à quelques kilom è­
tres de Sainte-M arie. Notre producteur 
laitier de 33 ans y est installé avec son

Em ilie Falcon est journaliste.

14

épouse Nicole. S ’il occupe la présiden­
ce du C lub de fertilisation, c ’est q u ’il 
croit beaucoup à la cause de l’agricul­
ture durable et non parce que le travail 
m anque au sein de l ’entreprise.

« I l  y a deux ans, dit M. Perreault, 
nous avons acheté une deuxièm e ferme 
d ’un voisin pour répondre à nos objec­
tifs de production . H eureusem ent, 
celu i-ci est encore très ac tif  sur la 
ferm e. Sans lui, sans N icole, je  ne 
pourrais jam ais  consacrer autant de 
tem ps au C lub de fertilisation . » 
D ’ailleurs, c ’est m êm e rare que le 
jeune couple puisse dîner sans que le 
téléphone ne soit au rendez-vous!

Grâce au Plan vert
M ais q u ’est-ce donc que ce club de fer­
tilisation? « L 'appellation  ne corres­
pond pas tout à fait à la réalité, précise 
M. Perreault. La fertilisation  n ’est 
q u ’un aspect de l ’agriculture durable.
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N otre m ission est d ’en prom ouvoir 
tous les aspects. » Il faut savoir que le 
C lub de fertilisation de la Beauce a vu 
le jo u r  en 1993 grâce au programme 
Plan vert, volet clubs conseils. C ’est 
donc en fait un club conseil subven­
tionné à 90 % ju sq u ’en 1997 par les 
gouvernem ents provincial et fédéral. 11 
existe 10 de ces clubs dans le Québec, 
dont 4 dans la Beauce, une région dont 
le dynam ism e et la solidarité sont lé­
gendaires. Celui qui nous intéresse re­
groupe 27 entreprises réparties dans 8 
paroisses, dont Sainte-M arie.

« C ’est François G agnon, le direc­
teur du bureau local du M APAQ, à 
Sainte-M arie, raconte M. Perreault, qui 
nous a fait connaître les possibilités du 
volet clubs conseils du Plan vert, dont 
celle d ’em baucher un agronom e à 
tem ps p lein pour le groupe. Nous 
étions un petit groupe d ’agriculteurs 
du coin et nous avons tout de suite sou-

Henry Perreault



mis un projet. » Pour Jocelyn Magnan, 
l'agronome du groupe, « l ’agriculture 
durable et la naissance des clubs 
conseils redonnent leur place aux agro­
nomes sur le terrain, une place qu’ ils 
avaient un peu perdue au cours des der­
nières années ».

Pour Henry Perreault, les pratiques 
culturales de l ’agriculture durable 
avaient une résonance particulière 
puisqu’ il était déjà un adepte de l ’agri­
culture biologique. Il était tout naturel

pour lu i de prendre le leadership du 
groupe naissant.

« Mon frère est producteur de to­
mates bio en serres, explique-t-il. Il 
m 'a sensibilisé, entre autres, à une 
meilleure utilisation des fumiers. Déjà 
à La Pocatière, où j ’ai étudié, je  prônais 
l ’ agriculture bio. Au jourd ’hui, je  ne 
sens plus le besoin de convaincre mes 
collègues de me suivre. Avec le Club

de fertilisation, c ’est l'agriculture dura­
ble qu’ il m ’ importe de promouvoir. Je 
veux démontrer que ses pratiques cul­
turales sont tout aussi rentables que les 
autres sans être nécessairement plus 
difficiles.»

La fertilisation : 
un point de départ
La fertilisation est quand même un 
gros morceau en agriculture durable. 
Les grands principes qui ont inspiré 

dès le départ les 
membres du club 
sont les suivants : 
m inimiser les in­

trants, optimiser les ressources et 
contrôler les pertes dans l ’environne­
ment. Avec un agronome pour faire le 
suivi aux champs, ils ont fait un pas de 
plus vers la fertilisation intégrée. « Les 
ministères nous demandent de produi­
re des plans de fertilisation, d it Henry 
Perreault, mais c’est un outil théorique. 
Pour faire de la fertilisation intégrée, il 
faut continuellement valider notre plan

par un suivi aux champs. C ’est là que 
le rôle de l ’agronome est important. » 

Aujourd’hui, 20 des 27 membres du 
club ont acquis le logiciel Agrigestion 
de l ’Université Laval, celui dont se sert 
l ’ agronome pour faire les plans. Cela 
sauve bien du temps pour plusieurs ré­
ajustements que les agriculteurs peu­
vent effectuer eux-mêmes. « Nous 
avons reçu de la formation en fertilisa­
tion de Jocelyn au cours des deux der­
niers hivers, explique Henry Perreault. 
Il nous a montré comment se fait un 
plan de fertilisation. C ’était important 
pour nous de comprendre le mécanis­
me. »

Des chiffres éloquents
Tout cela peut sembler théorique, mais 
il y a des chiffres qui sont bien 
concrets. En 1989, les membres du 
Club de fertilisation de la Beauce ache­
taient 400 tonnes d'engrais chimiques 
et 1700 acres de culture étaient arrosés 
d ’ herbicides. L ’an dernier, une cen­
taine de ces acres n’ont pas été arro-

Pour H e n ry  P erreau lt, l’agricu ltu re  durable est 
la voie de l’avenir e t  l’affaire de to u t le m onde.

KvemeUmd

-J iï KV P r n p h n H  Pour l’agriculteur 
W Vl llVlCfllil créatif et visionnaire

HACHEUSE D IS T R IB U T R IC E  DE BALLES
modèle KD824

A) Ensilage (soignage) 
B) Paille (paillage / litière)

• Élévateur latéral ajustable pour mangeoires.

• Longueur de hachage variable, selon vitesse 
de rotation de la cuve (moteur hydraulique).

• Roues-support disponibles, pour meilleure 
stabilité.

• Pour balles de 48” dia. max.

Kverneland
1200, rue Rocheleau, 

Drummondville, Qc 
J2C 5Y3 

(819) 477-2055

Information / Dépliant, hacheuse KD 824

Nom:
BA-10-96

Adresse:

No. Tél: Marque tracteur. cv:
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«(M VOUS NE POUVEZ
pas VOUS PERMETTRE »“ ™
n  fois LA MÊME CHOSE !
LA SOLUTION ECONOMIQUE  
DE CHAUFFAGE À AIR CHAUD 
AU BOIS AUTOMATIQUE

Économie du coût 
de chauffage

•  Choix de modèles au bois uniquement ou 
combiné bois-huile ou bois électricité

•  Économie d'espace: 2  fournaises dans I
•  Fournaise annexe au bois ;  peut-être utilisé 

avec fournaise à  l'huile  déjà en place

NEW MAC

SECTION 
ÉLECTRIQUE 

FACULTATIVE 
AU-DESSUS

FOURNAISE AU 

BOIS UNIQUEM ENT

FOURNAISE BOIS-ELECTRICITE

•• • •B R U L E U R  A 
L'HUILE À L'ARRIÈRE

 PORTE DE
CHARGEMENT 

DE BOIS À L'AVANT

FOURNAISE BOIS-HUILE

•  Garantie à vie sous conditions
•  Évent encastré dans le m ur disponible; plus 

besoin de cheminée pour faire évacuer les fumées.

RENDEMENT EFFICACE

CHAUDIERE A EAU 
CHAUDE M ULTI- 

  CAPACITÉS

CERTIFIEES  
PAR L 'A C N O R €  Glama

SI VOUS DESIREZ OBTENIR UN DEPLIANT PLUS COMPLET, VEUILLEZ REMPLIR 
CE COUPON EN LETTRES MOULÉES, ET NOUS LE RETOURNER.

Je voudrais aussi qu'un détaillant local me contacte pour me soumissionner un prix sur l'installation 
du système et ce, sans obligation de ma part. O U I □  N O N  □

VEUILLEZ IDENTIFIER LE MODÈLE Q U I VOUS INTÉRESSE LE PLUS
M odèle :_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

Paul Seiler, C.P. 3 1 4 , Sua. CSL, Montréal (Québec) H 4V  2YS

Adresse
Province

Code postal _ Té léphone

ses. Cette année, seulement 62 tonnes 
d’engrais chimiques ont été utilisées. 
Tout cela, pour un rendement équiva­
lent ou supérieur et sans tenir compte 
de l ’augmentation des surfaces de cul­
ture. Ces résultats impliquent, entre au­
tres, la valorisation des effluents d’éle­
vage et le dépistage des mauvaises her­
bes. Dans ce dernier cas, l ’agronome 
joue encore une fois un rôle clé.

L’une des manières de valoriser la 
matière organique disponible, c’est de 
l ’épandre en plusieurs fois plutôt qu’en 
une seule. « On a fait l ’expérience 
d’une application de lisier en postle­
vée dans le maïs, plutôt que de tenter 
de combler tous les besoins dès le 
début, explique l ’agronome Magnan. 
Jusqu’à maintenant, les agriculteurs 
qui ont fait l ’expérience sont ravis, 
prêts à recommencer et d’autres sont 
intéressés à emboîter le pas. C’est une 
technique connue et dont on savait 
qu’elle était bonne, mais elle ne se pra­
tiquait pas dans la région. »

U n  r ô le  d e  c a t a ly s e u r
« Nous ne prétendons pas être les pre­
miers à appliquer de nouvelles techni­
ques, renchérit le président, mais la 
présence du club accélère les choses 
dans la région. Le support de l ’agrono­
me est très important, mais il y a aussi 
l ’effet de club. Le projet de valorisation 
agricole des boues de la station d épu­
ration de Sainte-Marie ne se serait ja­
mais réalisé cette année sans la cohé­
sion du club, la communication entre 
ses membres. »

Voilà un projet qui permet à Henry 
Perreault de nous rappeler l ’ importan­
ce qu’a pour lui la globalité en agricul­
ture durable. « Notre but n’est pas de 
faire de la valorisation agricole des 
boues à tout prix, mais en agriculture 
durable, il faut toujours garder une per­
spective globale. La situation était 
exemplaire : voici une municipalité en 
surplus, située sur notre territoire et 
dont les seules industries sont juste­
ment agroalimentaires. Les boues sont 
donc tout à fait valorisables du point de 
vue environnemental. »

Non seulement la Ville a-t-elle payé 
elle-même les services agronomiques, 
le complément d’azote et de potassium 
nécessaire à la valorisation, le trans­
port des boues et Vépandage, mais tout
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le processus s ’est fait dans le plus grand respect de l’agricul­
ture durable. » A ma connaissance, c ’est une prem ière au 
Québec, ajoute l ’agronom e M agnan. La Ville a respecté 
toutes les exigences du club : F épandage s’est fait avec une 
rampe basse, pour dim inuer les odeurs, des pneus à basse 
pression pour réduire la com paction des sols. »

Pour Henry Perreault, ce fut une belle occasion de dé­
m ontrer aux citadins que les agriculteurs ne sont peut-être 
pas parfaits, mais q u ’ils font des bons coups en faveur de 
l’environnem ent. Il considère en effet que les m édias 
s’acharnent inutilem ent contre les agriculteurs pollueurs, 
sans m ontrer les efforts positifs qui sont faits.

En plus de cette réalisation plutôt spectaculaire, le rayon­
nem ent du Club de fertilisation de la Beauce se fait de mul­
tiples autres façons. Trois syndicats de m achinerie agricole 
sont nés du club, de m êm e que des groupes d ’achat, pour la 
chaux, par exemple. Ces initiatives englobent des non-m em ­
bres. On privilégie l ’équipem ent plus léger, les pneus bal­
lons pour m inim iser la com paction des sols.

Au plan de la com m unication, il y a des jou rnées de 
cham p où des agriculteurs de l ’extérieur sont invités à venir 
partager les résultats des activités du club. L’agronom e 
donne égalem ent des conférences dans les institutions d ’en­
seignem ent.

U n p r é s id e n t  c o n f ia n t  
d a n s  l’a v e n ir  d u  C lu b
Parmi les priorités à venir, la prem ière en tête est la survie 
du club. « Jocelyn M agnan nous a bien dém ontré q u ’il était 
rentable pour nous d ’avoir un agronom e à tem ps plein, 
confirm e Henry Perreault. Par contre, sans aucune subven­
tion, ce serait difficile de poursuivre toutes nos activités. 
Nous travaillons là-dessus et nous avons prévu une assem ­
blée générale en décem bre pour élaborer de nouvelles stra­
tégies. Pour moi, c ’était une priorité dès la prem ière assem ­
blée générale que le projet se prolonge au-delà de la pério­
de pilote de 4 ans. »

Jusqu’à m aintenant, le C lub de fertilisation de la Beauce 
conserve toujours le m êm e m em bership q u ’au départ. C ’é­
tait voulu ainsi pour assurer un suivi économ ique rigoureux 
du projet. D 'au tres agriculteurs sont pourtant intéressés à se 
joindre au groupe et il y a déjà une liste d ’attente.

Outre la poursuite et l ’intensification de la recherche ap­
pliquée, la réduction de l'u tilisation  des herbicides, le déve­
loppem ent des syndicats de m achinerie agricole, Henry Per­
reault croit que le Club de fertilisation devra peu à peu s ’at­
taquer à l’assainissem ent des cours d ’eau. « C ’est évident 
qu ’il reste beaucoup à faire, dit-il. A ctuellem ent, nous envi­
sageons de nous procurer une débroussailleuse articulée. 
C ’est un début, il faudra éventuellem ent clôturer les cours 
d 'eau , solidifier les berges pour éviter l ’érosion, prévoir des 
brise-vent. M ais pour résoudre ce grave problèm e, il nous 
faut trouver des partenaires. »

Pour cela, Henry Perreault sait q u ’il peut com pter sur une 
équipe qui regroupe des leaders dans différents cham ps 
d ’activités, mais aussi des agriculteurs désorm ais convain­
cus que l’agriculture durable est la voie de l'aven ir et l 'a f ­
faire de tout le m onde. ■

I B  CHARRUES

CONÇUES
POUR I B  FERM

FACILES
Le n o u v e a u  verso ir  XL t ra i té  a u  c a rb o n e  es t  m o ins  t i r a n t  
e t  rés is te  m ie u x  à l 'u su re .  La la rg e u r  du  sillon es t  v a r ia b le  
h y d r a u l iq u e m e n t  de  12  à  2 2  pouces.

FACILES À  M A N O E U V R E R
La condui te  h y d ra u l iq u e  facilite les m a n o e u v r e s  les plus 
difficiles. La r o u e  a r r i è r e  d a n s  le sillon d o n n e  un  m e il leu r  
con t rô le  de  p ro fondeu r .

FACILES À  A JU ST E R
Les déc len ch e u rs  h y d ra u l iq u e s  p e r m e t t e n t  de  s ' a d a p t e r  
t r è s  r a p i d e m e n t  a u  ty p e  d e  sols.

PÉN ÈTREN T D A N S  LES SO L S D U R S
La conception  a v a n c é e  de  la p o in te  e t  du  c o u te a u  p rocu re  
u n e  p é n é t r a t i o n  facile d a n s  les condit ions d e  sol dur.

DEMANDEZ 
UNE DÉMONSTRATION!

K O N C S K IL D E
AG-PRO INC.
130 8 , rou te 137 
Ste-Cécile de Milton 
(Q uébec) JOE 2 (0
Tél.: (514) 778-0444 Fax: (514) 778-0440
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Courrier du gestionnaire

Valeur des terres : 
des hausses vertigineuses!
Il peut être intéressant de louer ou d’acheter des terres. 
Mais attention... pas à n’importe quel prix.

p a r  G a é ta n  V illeneuve

Je loue m a te r re  à un 
p roducteu r de maïs- 
grain. Le loyer é ta it  de 
70 $ par a rp en t cultiva­
ble de 1991 à 1995. 
C onsidérant les hausses 
dans le prix des te rres  e t 
du maïs-grain, quel loyer 
devrais-je dem ander pour 
les cinq prochaines an ­
nées ?
Il est légitime que le loca­
teur retire une prime addi­
tionnelle reliée à une hausse 
importante des profits anti­
cipés. Le prix du maïs-grain 
est élevé et pourrait le de­
meurer encore quelques an­
nées. Mais rien n ’est cer­
tain.

Il s’agit donc de faire par­
ticiper aux profits le locateur 
tout en maintenant un loyer 
raisonnable pour le locataire. 
Je vous propose de renouve­
ler votre bail avec le même 
loyer de base et d ’ajouter à 
ce loyer une prime égale à la 
différence entre le prix du 
marché et le prix stabilisé du 
maïs-grain (voir l ’exemple). 
Ces deux données sont com­
pilées par la Régie des assu­
rances agricoles du Québec 
pour la période d’assurance 
du 1er octobre au 30 septem-

Gaétan V illeneuve, agronom e et 
économ iste, est consultant privé 
en économ ie agricole, à Saint- 
Hyacinthe.

bre. Le versement de la 
prime aura lieu dès que ces 
données sont disponibles, 
vers le 28 février de l ’année 
suivante.

Plusieurs personnes si­
gnalent que la valeur des 
te rre s  agricoles est 
en hausse vertigineuse. 
Q u’en est-il?
La hausse dans les offres et 

dans les prix payés pour les 
terres de grandes cultures est 
en effet significative. Les 
secteurs touchés sont princi­
palement les régions produc­
trices de maïs-grain et de 
soya. Les prix élevés de ces 
deux produits ainsi que les 
perspectives de prix à 
moyen terme ont eu un im­
pact direct sur le prix des ter­
res.

Le prix des terres a com­
mencé à augmenter lente­
ment dans les premiers mois 
de 1995. À ce moment, on 
notait des augmentations de 
5 à 15 %. À l’automne 1995 
et surtout au printemps 
1996, la surenchère a été et 
continue d ’être surprenante. 
Les hausses atteignent 50 % 
dans certains cas. Les ache­
teurs s’arrachent les terres de 
grandes cultures. Les ven­
deurs n’ont qu’à mentionner 
timidement leur intention de 
vendre et ils reçoivent des 
offres alléchantes sans 
même les solliciter.

À mon avis, la surchauffe 
est inquiétante : elle touche

sans distinction autant les 
terres en mauvais état de cul­
ture et d ’égouttement que les 
très bonnes terres drainées. 
On a vu des terres de faible 
potentiel, mal égouttées et

en mauvais état, se vendre 
ju squ ’à 1000 $ l’arpent. 
Quant aux bonnes terres 
drainées, les prix varient de 
1200 $ à 2200 $ l’arpent 
selon le secteur.

Je suis p roducteur de grandes cultures. J’ai la possi­
bilité d ’ach e te r une bonne te r re  voisine drainée de 
100 arpen ts pour 2000 $ l’arpent. Q u’en pensez- 
vous?
Une telle transaction peut être avantageuse si vous rencon­
trez toutes ou la plupart des conditions suivantes : la terre se 
situe dans un marché actif et dynamique; le prix demandé 
est égal ou se rapproche des prix actuels de vente des terres 
comparables du secteur; la terre est prête à être exploitée à 
son plein rendement; le parc de machineries et la main- 
d ’œuvre déjà disponible sur votre ferme peuvent absorber 
sans d’autres investissements les travaux additionnels; vous 
avez le financement nécessaire à l’achat; enfin, les bénéfi­
ces bruts anticipés de cette terre peuvent couvrir le service 
de la dette de cet achat.

Selon la situation de chacun, un tel achat sera bénéfique 
pour l’un et désastreux pour l’autre. Une analyse globale 
spécifique à votre situation vous assurera du bien-fondé de 
l ’investissement.

Exemple de prime sur le loyer d’une terre
Prix du marché - 1er oct. 96 au 30 sept. 97 : 200 $ la tonne 
Prix stabilisé - 1er oct. 96 au 30 sept. 97 : 170 $ la tonne
Différence: 30 $ la tonne
Prime versée le 28 février 1998 : 30 $ par arpent cultivable

La différence de 30 $ la tonne est transformée en une 
prime de 30 $ par arpent cultivable. Le locataire aura donc 
un profit additionnel de 75 $ par arpent (30 $ la tonne X 2,5 
tonnes à l’arpent). Il en remettra 30 $ au locateur. ■

Vous avez des questions co n ce rn an t l’économ ie  ou la gestion 
agricole? N 'h ésitezp as à  nous écrire  ou à nous téléphoner.

Courrier du gestionnaire 
Le Bulletin des agriculteurs 

1001, boul. de Maisonneuve O uest M ontréal (Québec) H3A 3EI 
M ontréal: (514) 843-2118 

Ext.: 1-800-361-3877
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SPECIAL MERITE AGRICOLE

La médaille d’or à la 
Ferme Jean-Paul Dionne

et fils C ette entreprise, c 'est avant tou t une 
famille avant-gardiste e t perfectionnis­
te. (( Notre force, ce n’est pas les 
champs mais la famille », dit Jean-Paul 
Dionne.

par Louise Thériautt

Comme des millions de person­
nes, les Dionne de Cookshire 
ont vécu intensément la fièvre 

olympique cet été. Après avoir rem­
porté la médaille de bronze en 1986, 
puis celle d’argent en 1991, ils visaient 
l’or. Pas à Atlanta mais à même leur 
entreprise des Bois-Francs : la Ferme 
Jean-Paul Dionne et fils inc. Les juges 
du concours de l’Ordre du mérite agri­
cole sont venus à maintes reprises scru­
ter leurs performances. En calculant le 
total des points accumulés (903 sur 
1000), ils ont décidé que oui la famille 
Dionne méritait bien LA récompense 
ultime.

La Ferme J.-P. Dionne et fils cultive 
et transforme des pommes de terre. 
Elle ne vend que des produits à l’état 
frais, tous transformés. Des frites fraî­
ches, des pommes de terre au four em­
ballées ou non, des pommes de terre à 
bouillir, pour déjeuner, en cubes, en 
tranches, rondes, de fantaisie, etc.

Des 200 hectares que compte leur 
ferme, les Dionne en cultivent 120. Us 
consacrent la moitié de la superficie en 
production aux pommes de terre, 
l’autre moitié aux cultures de rotation. 
Un mélange d’avoine et de trèfle pous­
se sur 45 hectares et du sarrasin sur 15 
hectares.

L’entreprise des médaillés d’or, 
c’est une belle ferme bien sûr, bien

Louise Thériautt, agronome, es! journaliste.

tenue, performante, équilibrée. « Notre 
force, ce n’est pas les champs mais la 
famille », dit toutefois Jean-Paul Dion­
ne. L’entreprise, c’est donc avant tout 
une famille avant gardiste et perfec­
tionniste. Un quatuor d’actionnaires, 
composé de Jean-Paul, de son épouse 
Marie Reine ainsi que de leurs fils Jean 
et René, dirige l’exploitation. Une 
autre enfant du couple, Anne Marie, 
bachelière en administration, ainsi que 
Suzanne, l’épouse de Jean, et Josée, 
l'épouse de René, complètent l'équipe 
à laquelle s’ajoute quelque 25 em­
ployés.

Les deux fils ont chacun leur spécia­

lité. Jean, qui s’est associé avec ses pa­
rents en 1980, est responsable des cul­
tures. L’usine de transformation, c’est 
l’affaire de René. En 1983, après avoir 
terminé un baccalauréat en génie rural, 
René intègre l’entreprise qui prend 
alors un tournant La Légumerie voit le 
jour l’année suivante. On délaisse le 
marché traditionnel de la pomme de 
terre de table pour se consacrer à celui 
de la transformation et de la distribu­
tion.

Les Dionne font preuve de beau­
coup de souplesse dans la gestion de 
leur entreprise. Des réunions régulières 
d’orientation permettent de planifier

« On a maintenant le rôle de rayonner sur toute la communauté agricole », 
disent les médaillés d’or de l’Ordre du mérite agricole 1996. Jean-Paul Dionne 
et son épouse Marie-Reine (au centre) ainsi que leurs fils Jean (à gauche) et 
René sont les quatre actionnaires de la Ferme J.-P. Dionne et fils inc., une en­

treprise spécialisée dans la culture et la transformation de la pomme de terre.
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les projets de développement à long 
terme. Par la suite, Jean et René sont 
indépendants dans leurs prises de déci­
sion. Si une dépense importante et im­
prévue survient, les membres du 
conseil composé des actionnaires et 
des responsables de P administration, 
Anne Marie et Josée, se réunissent 

Les actionnaires de la Ferme J.-P. 
Dionne et fils font plus que diriger 
l'entreprise. « Nous sommes au bureau 
au besoin. Notre participation active 
sur le plancher explique peut-être en 
partie notre succès », avance René. 
Pendant que Jean-Paul récolte l’avoine 
ou retouche la peinture des bâtiments, 
Marie Reine fait les chèques de paie, 
Jean est au champ et René à l’usine. À ta Ferme J.-P Dionne e t fils, on accorde une superficie aussi importante aux 

cultures de rotation qu’à cette de ta pomme de terre. Le sarrasin ainsi qu’un 
mélange avoine-trèfle sont les deux principales cultures de rotation. L’entrepri­
se récolte une centaine de tonnes d’avoine par année. Le trèfle e t  le sarrasin 

sont enfouis. L’enfouissement du sarrasin (sur ta photo) ainsi que celui du 
trèfle procure un amendement organique appréciable aux sols composés de 
loam sableux e t  de sable foameux. La compétition livrée par le sarrasin aux 

mauvaises herbes e t l’azote fixé par le trèfle sont aussi bénéfiques.

lutanew

La Légumerie, une entreprise affiliée mise sur pied en 1984, transforme e t 
distribue les pommes de terre. Sept camions réfrigérés assurent la livraison 

à plus de 400 clients de l'Estrie, des Bois-Francs, des Appalaches e t  de la 
Beauce. Les Dionne on t récemment doté les camions d’équipements 
informatiques perm ettant aux livreurs de procéder à la facturation e t 

à  I inventaire au for e t  à mesure des livraisons.

seront toutefois encore nécessaires 
pour qu’on décide si elle a vraiment sa 
place.

Dans le choix des cultivais comme 
ailleurs, les Dionne s'efforcent d’être à 
l’avant garde. « Chaque année, nous 
réservons quelques hectares à l’essai 
de nouveaux cultivais », dit Jean. Une 
dizaine de variables, dont le comporte­
ment au champ, la conservation à long 
terme et l’aptitude à la transformation, 
sont évaluées sur plusieurs années. 
« Mais ce sont les clients qui ont le 
dernier mot », précise René. Les essais 
permettent aussi d’orienter les achats 
puisque l’usine transforme environ le 
double de pommes de terre que la 
quantité produite sur la ferme.

Cette année, les Dionne ont aussi 
testé, à l’échelle expérimentale, la New 
Leaf. Il s’agit d’une pomme de terre 
d’origine biogénétique de type Russet 
Burbank. Modifiée pour résister au do­
ryphore, la New Leaf contient une pro­
téine dérivée du Bacillus thuringiensis 
(Bt). « Nous avons obtenu des résultats 
fantastiques, s’exclame Jean, mais 
nous ne la cultiverons pas tant que la 
demande du public ne sera pas là. »

Jean note dans un registre des

Shepody, Russet 
e t les autres
La Ferme J.-P. Dionne cultive des 
pommes de terre de forme allongée. 
Selon ses propriétaires, de tels culti­
vais offrent souvent un rendement plus 
bas mais occasionnent peu de perte à la 
transformation. De plus, les pommes 
de terre présentent un poids spécifique 
élevé; une caractéristique importante 
pour la transf ormation.

Depuis une dizaine d’années, la

Shepody occupe une large part des 
champs de la ferme. La superficie 
consacrée à la Russet Frontier augmen­
te depuis trois ans. Quelques années
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EN MATIERE DE SERVICES 
FINANCIERS, NOUS POUVONS VOUS 
AIDER À FAIRE LES BONS CHOIX.

Cela fait partie de notre engagement 
Nous agissons en répondant efficacement 
à vos besoins, en vous ouvrant la porte 
du plus grand réseau de conseillers
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Voir le m 
agricole de près... 
et le comprendre.



SPECIAL MERITE AGRICOLE

Au printemps dernier, les Dionne 
ont façonné 40 hectares de terre 

en terrasses. Sur toute la longueur 
d’un champ présentant une pente 

de plus de 4 %, des digues de 
terre  d’environ un mètre de haut 
par trois de large perm ettent de 

canaliser l’eau e t de la dériver. 
C ette technique de conservation, 

une première au Québec, 
limite l’érosion du sol.

champs toutes les données du suivi des 
cultures. Il consulte régulièrement ce 
registre pour décider des correctifs à 
apporter à la production. Cela lui per­
met aussi de comparer divers paramè­
tres consignés au fil des ans.

Depuis toujours, on prête une gran­
de attention à la conservation de la ma­
tière organique des sols et à leur ferti­
lisation. La terre le rend bien puisque 
les rendements moyens s’élèvent à 
plus de 28 000 kg à l’hectare. Annuel­
lement, on récolte 1700 tonnes de 
pommes de terre.

Toujours une longueur 
d’avance
La région de Cookshire et des alen­
tours compte seulement quatre produc­
teurs commerciaux de pommes de 
terre. Pour ne pas se sentir isolés, les 
Dionne prennent les grands moyens. 
Ils participent à des groupes de discus­
sion sur la transformation et sur les 
pommes de terre avec le monde entier 
via Internet Ils sont membres de l’As­
sociation américaine de transformation 
des fruits et légumes et assistent à ses 
colloques. Enfin, Jean et René joignent 
l’utile à l’agréable en effectuant des 
voyages internationaux de prospection. 
Tous les ans, chacun se rend à au moins 
un salon de l’alimentation ou de la ma­
chinerie, à Paris, en Hollande ou 
ailleurs.

De chaque voyage, les deux frères 
ramènent des idées concrètes ou des 
produits. À leur retour, il leur arrive 
d’importer un équipement qu’ils seront 
seuls à posséder au Québec. Ou bien de 
faire fabriquer, ou encore plus souvent

d’adapter, de la machi­
nerie. La plupart des 
installations de l’entre­
prise ont été modifiées.
L’idée de nouveaux pro­
duits à mettre en marché 
provient souvent de ces 
tournées. « C’est notre 
force, ces secrets-là, dit 
René. Il s’agit que nous 
soyons les premiers à les posséder pour 
avoir toujours une longueur d’avan­
ce. » C’est ainsi que dans les prochains 
mois une nouvelle gamme de produits 
sera mise sur le marché.

René affirme qu’une des philoso­
phies de l’entreprise Dionne est d’opti­
miser chacune des opérations. Il en 
donne pour exemple la consommation 
d’eau dans l’usine de transformation : 
dix fois moindre qu’au début des acti­
vités de la Légumerie. Pour en arriver 
là, René a modifié l’éplucheuse de 
pommes de terre à maintes reprises.

Toujours dans une optique de pro­
tection de l’environnement, on récupè­
re l’eau et les résidus de l’épluchage 
des pommes de terre pour les épandre 
sur les champs en rotation. On amasse

1,

: 'i

ainsi, du printemps à l’automne, quel­
que 70 tonnes de matière organique qui 
s’ajoute aux sols sableux. L’hiver, un 
séparateur semblable à ceux utilisés 
pour le fumier assure une épuration des 
eaux avant qu elles soient acheminées 
dans les égouts municipaux et com-

Les Dionne cultivent 60 hectares 
de pommes de terre. Ils effectuent 

eux-mêmes le dépistage des insectes 
e t des maladies. Une station météo 

sur la ferme e t un logiciel perm ettent 
à Jean, le responsable des cultures, 

de déterm iner les moments propices 
pour effectuer les traitements 

de pesticides.
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Sous la supervision de René, responsable de l’usine de transformation, 
les em ployés s’affairent autour de la table d’inspection. D e la récolte à la 
distribution, les étapes de transformation sont nom breuses. Les pom m es 

de terre sont lavées, pelées, parées, tranchées, trem pées, criblées, 
ensachées puis mises en chambres froides.

presse le solide qui sert à l’alimentation 
animale. Le ministère de l’Environne­
ment et de la Faune s’inspire de l’entre­
prise des Dionne pour élaborer une 
fiche de technologies propres. L’origi­
nalité et la simplicité des procédés ont 
plu aux fonctionnaires.

Un point sur lequel les Dionne ne 
lésinent pas non plus est celui de la sé­
curité. Ils ont incité des employés à sui­
vre des cours de secourisme. Ils munis­
sent scrupuleusement leurs machine­
ries de gardes de protection. On veille 
aussi à garder la machinerie en bon 
état.

À l’usine, les protège-tympans sont 
obligatoires pour certaines tâches. Lors 
d ’un récent gala régional, la Ferme J.- 
P. Dionne a reçu le mérite Promutuel 
de la prévention.

De la terre... à la cuisine
Les Dionne cultivent, entreposent, 
transforment et distribuent eux-mêmes 
leurs pommes de terre. Ils contrôlent 
donc leurs produits, du semis jusqu’à la 
livraison aux clients. Leur clientèle en 
est une d’hôtellerie, de restauration et 
d ’institution.

L’usine fonctionne quatre jours par 
semaine. Pour assurer qualité et fraî­
cheur, la Légumerie produit sur com­
mande seulement. Les produits sont 
habituellement livrés le lendemain. Les

pertes après transformation sont mini­
mes : moins d ’un millième.

Après la récolte, on entrepose les 
pommes de terre dans trois immenses 
chambres de réfrigération obscures, 
humides et bien aérées. La ferme pro­
cure à l’usine une autosuffisance de 50 
à 60 %. On achète le reste.

Au laboratoire de la Légumerie, du 
personnel effectue des contrôles de

qualité (maladies, grosseur, densité, 
% de sucre, tests de cuisson, etc.) sur 
chaque lot reçu. Des primes incitent les 
fournisseurs à livrer une pomme de 
terre de qualité. « Les pommes de terre 
doivent être manipulées comme des 
œufs », répète René.

Les Dionne cultivent la pomme de 
terre depuis trois générations. Jean- 
Paul a acheté la ferme en 1953, après 
son cours en agriculture à La Pocatiè- 
re. Son père possédait à quelques kilo­
mètres de là une ferme spécialisée dans 
la culture de la pomme de terre.

Les premières années, M. Dionne 
enterre des digues de roches, épierre, 
draine et conditionne ses sols. À trois 
reprises, il agrandit la superficie de 
l’entreprise. En 1993, les Dionne ont 
une fois de plus acquis de nouvelles 
terres. Elles seront bientôt mises en 
culture pour augmenter le degré d 'au ­
tosuffisance de la Légumerie. Dès le 
début, M. Dionne avait muni la ferme 
d 'un entrepôt. Il avait compris l'im por­
tance de s’assurer de la fidélité de ses 
clients en leur offrant des pommes de 
terre tout au long de l ’année.

Après toutes ces années de progres­
sion constante, les Dionne se disent 
prêts pour une phase de consolidation. 
« C 'est très important avant de repren­
dre un élan. » À les entendre, l ’élan 
risque de ne pas trop tarder. ■
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ROTOPRESSE 4 4 6  : Balles de 1,20 m de largeur ROTOPRESSE 5 4 6  :  Balles de 1,50 m de largeur ROTOPRESSE 4 5 6  : Balles de 1,20 m de largeur
sur 1,20 m de hauteur pesant jusqu'à 340 kilos. sur 1,20 m de hauteur pesant j , ' i  450 kilos. sur 1,50 m de hauteur pesant jusqu'à 500 kilos.

ROTOPRESSE 5 5 6  :
Balles de 1,50 m de largeur 
sur 1,50 m de hauteur 
pesant jusqu'à 500 kilos.

ROTOPRESSE 4 5 6  SILAGE 
SPECIAL : Balles de 1,20 m de 
largeur sur 1,50 m de hauteur 
pesant jusqu'à 795 kilos.

n /
I n ie  v

ROTOPRESSE 4 6 6  :
Balles de 1,20 m de largeur 
sur 1,80 m de hauteur 
pesant jusqu'à 750 kilos.

ROTOPRESSE 5 6 6  :
Balles de 1,50 1 1 „  
de hauteur pesant jusqu'à 1000 kilos.» 1  *:ry /

)  ‘

9

03665354



NOUVELLES raisons d'acheter 
une rotopresse John Deere
De plus en plus de producteurs choisissent les 

rotopresses John Deere —  et pour cause : le ramasseur 

surbaissé happe le foin que d ’autres rotopresses 

laisseraient derrière. La chambre de pressage à courroie 

variable et les courroies losangées et décalées réduisent 

les pertes de feuilles et forment des balles solides à 

noyau dur -  des balles qui se tiennent debout et gardent 

leur forme plus longtemps que les autres.

Maintenant, il y a sept nouvelles rotopresses 

John Deere possédant ces caractéristiques populaires... 

et des améliorations permettant de choisir encore plus 

facilement la mieux adaptée à votre entreprise.

Ce tout nou­

veau contrôleur 

BaleTrak® Plus est 

l’un des trois m odè­

les perfectionnés 

maintenant offerts.

Un coup d ’oeil sur 

l’écran et vous savez comment se forme la balle à 

l’intérieur de la chambre. De plus, il permet de contrôler 

la taille de la balle, de régler le ficelage ou l’enveloppe­

ment en surface, de régler la distance à partir des bouts 

de balle, et plus encore. C’est le contrôleur le plus 

perfectionné qui soit.

Trois nouvelles options de ramasseur entassent 

encore plus de foin dans la presse pour produire des 

balles encore plus serrées. La force du ramasseur

Y A P A S  M I E U X  P O U R  L E  F O I N

standard a été accrue en augmentant le nombre de 

soudures. Le nouveau ramasseur de 180 cm de largeur 

comporte deux vis convergentes ; rien de mieux pour

les andains 

éparpillés par 

le vent. Quant 

au nouveau 

ramasseur 

MegaTooth 

(standard sur la 

456 Silage Special, ci-dessus), il est spécialement conçu 

pour presser l’ensilage ou pour travailler dans les 

cultures à grande humidité ou riches en tiges.

Les autres nouvelles caractéristiques et options 

incluent le double bras de ficelage électrique ou 

hydraulique... de nouvelles attaches de courroie 

à plaquette renforcées... un collier de PDF pivotant à 

blocage... et le nouvel accumulateur de balles rondes 

(à droite), 

pouvant réduire 

de moitié le 

temps de 

transport des 

balles.

Voyez vous-même pourquoi de plus en plus 

de producteurs choisissent les rotopresses John Deere. 

Passez dès aujourd’hui chez le concessionnaire 

John Deere.

Jo h n  Deere Limitée, 295, rue H unter, G rim sby (O ntario ) L3M 4H 5



Q CHUB FEED
La précision  
au bout des 

doigts!

C'est LAITficacité!

Du travail bien fait!
WIC (1993) inc.

C.P. 60 , 7 8 4  r u e  P r in c ip a le  
W ic k h a m  (Q u é b e c )  JOC 1S0 

Tél. : (819) 398-6822 • Télec. : (819) 398-5227

M e m b r e  d u  G R O U P E  M A C H IN E R IE  ID ÉA LE

Distributeur de moulée motorisé 
avec ordinateur QWICFEED"

D e d im e n s io n s  r é d u ite s , il e f f e c tu e  u n e  d istr ib u tio n  
ra p id e  e t  p réc ise  d e  r a t io n s  in d iv id u e lle s  c o m p r e n a n t  
ju s q u 'à  7 in g r é d ie n ts , ju s q u 'à  9 fo is  p a r  jour. La 
ca p a c ité  d e s  co m p a r tim e n ts  à  gra in s  e s t  v a r ia b le  e n  
fo n c t io n  d e  v o s  b e s o in s  e t  l 'e s p a c e  e s t  p ré v u ,  s u r  le 
m o d è le  d e  b a se , p o u r  l'a jo u t  d e  co m p a r tim e n ts  
m o to r isé s  a d d it io n n e ls . F o n c tio n n e m e n t s ile n c ie u x  
( t r a c t io n  a v a n t /a r r iè r e )  g r â c e  à  u n  m o te u r  é lec tr iq u e .

Distributeur automatique de concentrés 
avec ordinateur QWICFEED"

D istr ib u tion  rap id e  e t  p réc ise  (d e s  2 c ô té s )  d e  r a t io n s  
in d iv id u e l le s  c o m p r e n a n t  j u s q u 'à  8 in g r é d ie n ts ,  
ju s q u 'à  9  fo is  par jou r . C a lib ra tion  p r é c ise  e t  
m é la n g e  h o m o g è n e  d e s  i n g r é d i e n t s .  F o n ctio n  
d 'a ig u illa g e  in t é g r é e  ( p o u r  2 a ig u i l la g e s  o p t io n n e ls ) .

O rdinateur QW!CFEEDMD
P o rta tif  e t  é ta n c h e ,  c e t  o r d in a t e u r  p e u t  m é m o r is e r  
ju s q u 'à  3 0 0  ra tio n s, d o n t  il p e u t  f a i r e  varier  a u to m a ­
t iq u e m e n t  la q u a n t ité  d e s  in g r é d ie n ts  (m e il le u r  c o n ­
t r ô l e  d e  l 'a l im e n ta t io n ) .  Il e s t  co m p a tib le  a v e c  les  
o rd in a te u r s  d e  ty p e  PC e t  les  lo g ic ie ls  d e  r é g ie  d e  
tr o u p e a u  reco n n u s . La m ise  è  jou r  d u  lo g ic ie l e t  le 
se rv ice  p e u v e n t  ê t r e  e f f e c tu é s  p a r  m o d e m  e t  il se  
b r a n c h e  su r  u n e  im p r im a n te  p o u r  l'im p ressio n  d e  
b ila n s  cu m u la tifs . M en u s  e t  m e s s a g e s  ex p lica tifs .

SPEC IA L  MERITE A G R IC O L E

La médaille d’argent à la 
Ferme Jean-Claude et Gisèle Paradis

La Ferme Jean-Claude et Gisèle Paradis de Saint-Edmond-de-Grantham, une en­
treprise se spécialisant dans les grandes cultures et la production d’œufs de 
consommation, remporte la première médaille d’argent avec 895 points sur 1000.

Famille G isèle  e t  Jean-C laude Paradis

L a Ferme Jean-Claude et 
Gisèle Paradis, de la ré­

gion agricole des Bois- 
Francs, combine brillam­
ment un élevage de grande 
envergure et une très grande 
superficie en cultures. La su­
perficie totale des terres ex­
ploitées par Jean-Claude et 
Gisèle est de 614 hectares,

De son côté, outre son occupation à 
plein temps à la ferme, Jean-Claude est 
actif dans le milieu agricole. Il est prési­
dent de la compagnie Nutri-œuf, qui 
met en marché les œufs de dizaines de 
producteurs. Il est aussi président de son 
syndicat régional de producteurs d’œufs 
et administrateur de la fédération. ■

dont 109 hectares cultivables sont loués.
La rentabilité de l’entreprise témoi­

gne de la validité des choix de ce cou­
ple d ’agriculteurs hors pair. Le suivi 
financier résulte de l’excellent travail 
effectué par Gisèle dans tous les as­
pects de la comptabilité et de l’admi­
nistration.

La médaille de bronze à la
Ferme Ray lue inc* Lo ferme Royluc inc. de Sointe-Perpétue, 
une entreprise laitière de la région agricole des Bois-Francs, remporte la première 
médaille de bronze avec 892 points sur 1000.

L a Ferme Rayluc inc. cul­
tive près de 200 hectares 

et on y gère un troupeau Hol­
stein de 204 têtes entièrement 
de race pure enregistrées, 
dont 95 vaches. Pour l’année 
1995, avec 94 vaches in­
scrites au contrôle et 77 certi­
ficats de production, la 
moyenne s ’établit à 9122 
kilos de lait, pour des MCR 
de 198 (lait), 201 (gras), et 
197 (protéine).

En matière de gestion du temps, les 
propriétaires de la Ferme Rayluc, Ray­
mond et Luc Laplante, font vraiment 
preuve de savoir-faire. Tous les travaux 
requis sont exécutés en temps oppor­
tun, avec l’aide d’un employé à temps 
plein et le soutien occasionnel des en­
fants les plus âgés. Mais il ne faut 
surtout pas oublier l’aide pertinente ap-

À  l’e x tr ê m e  d ro ite , les parents Rolland e t  
G abrielle Laplante a ccom p agn és de leurs fils 

Luc e t  Raym ond, e t  de leur famille

portée par Rolland Laplante, père des 
actuels propriétaires. Grâce au main­
tien d ’une forte productivité dans les |  
champs, l’amélioration constante de la 
valeur génétique du troupeau et une g 

gestion technico-économique ra- 2 
tionnelle, les Laplante ont su faire de la I 
Ferme Rayluc inc. une entreprise dy- j! 
namique, prospère et rentable. ■ ’
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Lait

Ferme Du Boisé

Une entreprise polyvalente
Normand Dubois et Martine Daigle 

avec leurs quatre enfants:
Patricia, Suzie, Raynald et Sébastien. 

Pour eux, la diversité en agriculture 
reflète le patrimoine familial.

Au cœ ur des Appalaches, les D ubois-D aig le  produisent du la it, 
des veaux d 'em bouche, des billes de bois, du bois de chauffage, 
des branches de sapin, du sirop d 'érab le ...

par Yves Charlebois 

X

A 500 mètres d’altitude au pied 
d’une colline appalachienne, 
Martine Daigle et Normand 

Dubois exploitent une ferme à multi­
ples facettes. Dans leur coin de pays à 
Saint-Jean-Baptiste-Vianney, petite 
municipalité de 190 habitants située 
entre Plessisville et Thetford Mines, la 
polyvalence en agriculture reflète le 
patrimoine familial.

Des vaches laitières 
et de boucherie
La Ferme Du Boisé prend ses assises 
dans la production laitière. Le troupeau.

Yves Charlebois est journaliste.

composé d'une trentaine de vaches 
Holstein, produit un quota de 7500 
kilos de matières grasses par année. 
«On ne vise pas la performance anima­
le à tout casser, on cherche simplement 
la rentabilité», dit Normand Dubois. 
Pour aider leur production, les Dubois- 
Daigle participent au Programme 
d’amélioration des troupeaux laitiers du 
Québec (PATLQ). Toutes les vaches 
sont inséminées artificiellement.

Depuis quelques années, les Du­
bois-Daigle utilisent les balles rondes 
enrobées d’une pellicule de plastique 
pour alimenter leur troupeau. Un distri­
buteur de balles rondes programme le 
moment et la vitesse de passage de la 
balle devant les animaux. Les vaches 
sont alimentées de foin ensilé, de foin 
sec et de supplément à base de maïs.

Leur étable étant passablement 
vaste, nos agriculteurs des montagnes 
élèvent également une dizaine d’ani­
maux de boucherie de race Simmental. 
La progéniture est vendue l ’automne 
aux encans de veau d’embouche.

Du bois, encore du bois
Sur leur terre de 145 hectares, dont près 
des deux tiers sont boisés, la forêt offre 
ses ressources sous diverses formes. 
Chaque année, la Fédération des pro­
ducteurs de bois du Québec vend du 
bois aux papetières. Normand et Mar­
tine reçoivent alors une commande 
pour remplir un ou plusieurs camions 
de 20 cordes de bois mou. Un moulin à 
scie situé dans le village voisin leur 
achète également des billes de bois. 

L’automne marque le début d’une
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IAGCO)

Le fo in , c ’e s t  n o tre  a ffa ire  I

HESSTON

Il a vu ses produits copiés et imités par pratiquement tous 
les manufacturiers de l’industrie. Mais, il demeure toujours 

le seul à offrir les produits originaux.

C’est un concessionnaire Hesston.

H esston. Le m eilleur équipem ent de fenaison.Les 
m eilleurs concessionnaires. S i le foin est votre 
affaire, consultez les gens qui en font leur 
raison d ’être.

course contre la m ontre pour Normand. 
Il coupe et ficelle des paquets de bran­
ches de sapin destinées à la fabrication 
de couronnes de Noël ou de couver­
tures pour les sépultures juives de Nou- 
velle-Angleterre. Les branches doivent 
être livrées les plus fraîches possible, 
en octobre et novem bre pour les cime­
tières et en décem bre pour les couron­
nes. Les acheteurs en prennent tant 
q u ’il y en a. Une fois le train du matin 
term iné, N orm and com m ence donc 
une journée en forêt pour form er des 
paquets ficelés de 23 kilos. Les 
ta illeurs de branches reçoivent en 
m oyenne 5 $ pour chaque paquet et un 
bon travailleur réussit à en ficeler une 
cinquantaine dans une journée.

Dans les villages environnants, seu­
lem ent les m arginaux chauffent leur 
m aison avec du m azout. Les talents fo­
restiers de M artine et N orm and sont 
m is à contribution  pour la coupe du 
bois de chauffage.

Et le sirop d’érable
Le printem ps venu, N orm and et M arti­
ne entaillent 2000 érables. Leur cabane 
à sucre, située au creux d ’une petite 
vallée sur le bord d ’un ruisseau, n ’est 
pas électrifiée. U ne génératrice active 
le vacuum  qui pom pe la sève à travers 
un réseau de tubulures. L’évaporateur 
chauffant au bois, la scie mécanique 
est encore là un outil précieux pour ce 
couple. Le sirop d ’érable est vendu en 
baril chez différents acheteurs.

C om m e si ce n ’était pas assez de 
travail, les D ubois-D aigle défrichent 
quelques hectares chaque été, histoire 
d ’agrandir les superficies cultivées. 
V ient ensuite la corvée de l ’érochage. 
«À Saint-Jean-B aptiste-V ianney, la 
roche ne m anque pas», dit Normand 
en riant.

M algré une lourde besogne, M arti­
ne et N orm and prennent le tem ps de 
vivre et de partager des activités avec 
leurs quatre enfants. L’hiver, ils se ba­
ladent joyeusem ent en m otoneige et il 
n ’est pas rare de les voir prendre quel­
ques jou rs de congé.

N orm and et M artine ont acquis la 
Ferm e Du Boisé il y a près de huit ans 
du père de N orm and, Denis Dubois. A 
les voir, le m étier d ’agriculteur ne leur 
a pas été im posé, m ais est plutôt vécu 
com m e une continuité fam iliale. ■
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Santé

La maladie de la vache folle 
exige la vigilance

L’am p leur de l’épidém ie en Grande-Bretagne  
nous incite à revoir les interventions  
humaines dans les processus biologiques.

par le Dr Gilles Rivard

A vec l ’apparition brutale et le 
développement spectaculaire 
de l’encéphalopathie spongi- 

forme bovine ou BSE (maladie de la

Le Dr Gilles Rivard est m édecin vétérinaire.

vache folle) en Grande-Bretagne, on 
s’est posé de nombreuses questions sur 
la santé des bovins canadiens et sur 
celle des humains. C ’est d ’ailleurs 
cette possibilité de lien entre la maladie 
de la vache folle et la santé humaine 
qui a relancé nos efforts et notre vigi­
lance envers cette maladie depuis

quelques années. Heureusement, les 
mesures prises dès 1988 ont permis au 
Canada de demeurer exempt de cette 
maladie et ainsi de sauver des sommes 
considérables d ’argent.

Cette maladie dégénérative à pro­
gression lente affecte le système 
nerveux central, en particulier le 
cerveau et la moelle épinière. La pé­
riode d’incubation, c ’est-à-dire la pé­
riode de temps entre la contamination 
d’un animal et l ’apparition des symp­
tômes est très longue. Cette période 
dure entre trois et cinq ans avec des 
variations importantes (deux à huit

Offrez une «vie douce» à vos vaches avec les
tapis à vaches EVA!

Hygiénique, Confortable et Économiqie
Un tapis anti-bactérien unique qui contribue à 
enrayer la croissance des bactéries responsable 
de la mammite.
Hygiénique et facile à nettoyer - frais réduits de 
main-d’oeuvre. 

cf Le matériel, doux et chaud ajoute au confort de 
la vache et favorise une meilleure production 
laitière.

Les tapis EVA pour vaches ont été spécialement conçus afin d ’assurer un plus grand niveau de 
confort et d ’hygiène, tout en réduisant les frais de main-d’oeuvre et de matériel.

Tapis anti-bactérien unique
L’acétate de vinyle éthylène constitue un caoutchouc synthétique non poreux spécialem ent transform é en tapis 
pour vaches. Ce nouveau et unique matériel contribue à enrayer la croissance d'organism es, responsables de 
la mammite, et à am éliorer la santé du troupeau.
Pour plus d ’informations, communiquer avec le concessionnaire Alfa Laval Agri.

A Alfa Laval Agri
Alfa Laval Agri, 2020 Fisher Drive, Peterborough, ON K9J 7B7 (705) 741-3100
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c e tte  m aladie.
Mais une attention

technologique
e t  scientifique

p erm an en te est
essen tie lle  en

m atière de santé
publique.

Le Canada affiche
un sta tu t officiel
d 'exem ption  de

ans), ce qui en com plique son contrôle 
et son dépistage.

Les signes clin iques sont reliés à 
une dégénérescence du système 
nerveux : changem ents de tem péra­
m ent, com portem ents nerveux, pos­
tures anorm ales et difficultés à marcher 
et à courir. On peut aussi observer chez 
les anim aux atteints des pertes de 
poids, m êm e si leur appétit demeure 
norm al, et une dim inution de la pro­
duction laitière. La gravité des signes 
clin iques augm ente avec le temps. 
D ’ailleurs, l ’aggravation  des symp­
tôm es nerveux provoque un comporte­
m ent anorm al qui lui vaut cette déno­
m ination de m aladie de la vache folle.

Le début des signes cliniques est 
souvent associé à des stress, à la mise- 
bas ou à l’apparition des chaleurs. Tous 
les anim aux affectés m eurent, aucun 
traitem ent n ’étant possible. La confir­
m ation du d iagnostic ne peut être 
faite q u ’après des exam ens histo- 
patho log iques sur les tissus des 
cerveaux des anim aux m orts où on

ENDEer®
abamectin p o u r  u n e

PROTECTION ANTIPARASITAIRE

Maîtrise efficace des 
parasitoses internes et externes 

en une seule injection

mdENDECTO est une  m arque déposée au torisée



Mesures canadiennes de prévention et 
de contrôle de la maladie de la vache folle
■ La Tremblante du mouton (ou Scrapie) est une maladie à déclaration 

obligatoire et est rigoureusement contrôlée.

■ Les carcasses des moutons atteints de Tremblante sont 
obligatoirement détruites.

■  Depuis 1990, aucune carcasse d ’ovins n ’est utilisée pour 
la fabrication de farines de viande ou d’os.

■ La température de cuisson des carcasses animales est de 104 °C.

■ Depuis 1990, il est interdit d ’importer des ruminants, de la viande fraîche 
ou congelée, des farines de viande et d ’os de Grande-Bretagne ou de tout 
autre pays où il y a eu des cas d ’encéphalopathie spongiforme bovine.

■  Depuis le 25 mars 1996, il est interdit d ’importer des embryons ou 
de la semence de bovins de Grande-Bretagne.

■  Agriculture Canada a entrepris une étude portant sur l’utilisation 
de farines de viande et d ’os dans l’alimentation des bovins.

■  Le Centre pour le contrôle des maladies de Santé Canada à Ottawa révise 
actuellement les règlements incluant les sous-produits d ’origine bovine 
pour déterminer si des mesures plus strictes s’imposent.

observe des lésions typiques spongi- 
formes (apparence d ’une éponge).

On n ’a pas encore identifié de façon 
certaine l’agent causal de l’encé- 
phalopathie spongiforme bovine. Ac­
tuellement, on soupçonne des mo­
lécules protéiniques infectieuses ap­
pelées prions. Ces agents infectieux ne 
provoquent pas de réaction immu­
nisante apparente, ni même de réaction 
inflammatoire. C ’est d ’ailleurs à cause 
de cette particularité qu’il n ’existe pas 
encore de moyens rapides et sûrs de 
diagnostic chez l’animal vivant ni de 
vaccins pouvant aider à prévenir.

Dans les farines 
de viande et d’os
En Grande-Bretagne, plus de 160 000 
cas ont été jusqu’ici confirmés depuis 
l’apparition de la maladie en 1985. La 
maladie est liée à la contamination des 
farines de viande et d ’os utilisées dans 
l’alimentation des bovins. Cette conta­
mination proviendrait de f  introduction 
dans la farine de cadavres de moutons

Un choix 
professionnel 

pour la maîtrise 
du parasitisme

S i  vous désirez réussir dans votre entreprise, vous devez faire de bons choix.
Pour une maîtrise efficace du parasitisme, faites un  choix professionnel.
Choisissez ENDECTO solution injectable d’abamectin pour les bovins.
ENDECTO est un  m édicam ent antiparasitaire rem arquablem ent efficace. Il 
renferme un principe actif unique, l’abamectin, et vous est m aintenant offert 
en exclusivité au Canada par la com pagnie Provel. ENDECTO vous offre 
exactement le choix que vous attendiez: un  choix professionnel pour la 
maîtrise des parasitoses internes et externes et, en même temps, un produit 
sécuritaire lorsqu’il est utilisé selon les directives de l’étiquette.
ENDECTO s ’adm inistre  facilem ent et rapidem ent. Il offre un e  efficacité 
antiparasitaire à large spectre en une seule injection de faible volume, pouvant 
être adm inistrée par voie sous-cutanée.
Votre vétérinaire met à votre disposition des renseignem ents additionnels qui 
peuvent vous aider à incorporer ENDECTO à votre program m e de prévention 
du parasitisme: prière de le contacter si vous désirez en savoir plus.

^ R O T E l  D ivision Eli Lilly Canada inc. Iccppl Vendu exclusivement par l'entremise du vétérinaire.
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N om bre de cas confirmés 
d'encéphalopathie 

spongiforme des bovins

morts de la Tremblante du mouton. À 
partir de 1982, les Anglais ont autorisé 
un nouveau processus de fabrication 
de la farine de viande ou d'os, qui 
abaissait les températures de cuisson. 
L’agent de la Tremblante du mouton 
résiste à ce degré de cuisson (90 oC) et 
demeure infectant. Cet agent (un 
prion?) se serait adapté aux bovins.

Les premiers cas d’encéphalopathie 
spongiforme des bovins ont fait leur 
apparition en 1985. Jusqu’ ici, les cas 
documentés de BSE dans le monde ont 
été diagnostiqués chez des bovins nés 
dans les troupeaux britanniques ou 
chez des bovins ayant été exposés à 
des aliments contaminés en Grande- 
Bretagne. À ce jour, il n’y a pas encore 
eu de confirmation de cas transmis 
d’une vache à l ’ autre, mais la trans­
mission mère-fœtus serait possible, 
selon des études menées en Ecosse en 
1994.

Les principaux tissus contaminant 
sont le cerveau, la moelle épinière, la 
rétine de l ’œil et une partie du petit in­
testin. Le lait et la viande ne seraient 
pas infectants.

Le Canada affiche un statut officiel 
d’exemption de cette maladie, selon 
l ’Office International des Épizooties 
(OIE). Le seul cas confirmé de BSE 
au pays est celui de Red Deer en A l­
berta, en 1993. L’animal avait été im­
porté de Grande-Bretagne en 1987. 
Depuis, de sévères mesures de contrôle

et de prévention ont été prises (voir 
l ’encadré). Pour ce cas, on a abattu 363 
animaux : le troupeau dont faisait par­
tie l ’animal atteint, les descendants im­
médiats de la bête ainsi que tous les 
bovins importés de Grande-Bretagne 
entre 1982 et 1990 encore présents en 
territoire canadien.

Les dangers de jouer 
aux «  apprentis-sorciers »
Il n’y a pas d’évidence scientifique sur 
la possibilité d’ infection des humains 
par l ’agent de l ’encéphalopathie 
spongiforme des bovins. Cependant, 
l ’ ampleur de l ’épidémie chez les 
bovins de la Grande-Bretagne nous in­
cite à revoir complètement les inter­
ventions humaines dans les processus 
biologiques.

Cet exemple peut nuire grandement 
à l ’ image de l ’agriculture traditionnelle 
comme source d ’aliments sains pour 
les humains. À cet effet, on peut citer 
les controverses à propos des rations 
des bovins de boucherie à base de 
litière de volailles, des implants hor­
monaux comme facteur de croissance, 
des injections d’hormones de crois­
sance pour augmenter la production de 
lait.

Une attention technologique et 
scientifique permanente en matière de 
santé publique est essentielle. Espérons 
qu’en ces périodes marquées par des 
coupures budgétaires, les responsables

Grande-Bretagne 161 663

Suisse 206

Irlande 123

Portugal 31

France 13

Allemagne 4

Italie 2

Canada 1

Danemark 1

Iles Falkland 1

Source : Ministry o f Agriculture, Fisheries 
and Foods, Grande-Bretagne. Chiffres 
parus dans The Economist, le 30 mars 
1996.

du gouvernement et de l ’ industrie ne 
seront pas tentés de faire disparaître 
des programmes de contrôle et de 
prévention. Jusqu’à présent, ces pro­
grammes ont remarquablement bien 
protégé le cheptel canadien et québé­
cois contre plusieurs épidémies graves 
ayant sévi ailleurs dans le monde. ■

Consultez votre vétérinaire

100 mL W9® " j
EMicotil :

SSS0 >i
300 m g M
VETERINAW

r&c- 1 •'a»

B M icof
nuicosn#*?,
nui

BMicotil1BMicotilBMicotil BMicotil
Ï Ï Ï Ï - *

nUUCOSUI 8UKTP

300 mg/ml 300 mg/ml

5 2 F*
300 mg/mi300 mg/m*- 300 mg/1" 1

EUI8MB"

PROTEL Micotil® est une marque déposée de Eli Lilly and Company. ProvelMD Division Eli Lilly Canada Inc. est un utilisateur autorisé.
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Cheval

C et hiver, ne négligez pas 
votre cheval

Après un été du tonnerre, il mérite mieux 
que de passer la saison morte dans roubli. 
Quelques petits soins lui rendront cette période agréable.

par Michel Dostie

A près un été mouvementé en 
compétition ou en randonnée, 
l ’automne marque un temps de 

repos pour les chevaux. Nos compa-

Michel Dostie est journaliste et consultant 
équin.

gnons prennent le chemin de l ’écurie. 
11 est facile pour les propriétaires de les 
laisser à eux-mêmes, voire de les ou­
blier. Pourtant, un peu de médecine 
préventive et une bonne régie leur per­
mettront de bien passer l ’hiver.

Selon une vétérinaire spécialisée en 
médecine équine, Louise Duplain, la 
première précaution à prendre, quand

vient l ’automne, c’est de modifier len­
tement tant le niveau d'exercice que 
l ’alimentation. Les chevaux soumis à 
un exercice exigeant durant la belle sai­
son ne peuvent rester à ne rien faire du 
jour au lendemain : ils courent le risque 
d’une impaction de l ’ intestin et des co­
liques qui en découlent.

De même, on ne peut modifier du

ONGUENT POUR PIS du Dr Naylor
EN CAS DE TRAYONS ENDOLORIS, DE COUPURES, 

DE CONTUSIONS ET DE BRÛLURES

L'UDDER BALM du Dr Naylor est 
l'onguent antiseptique fiable pour le 
pansement facile des blessures. C'est 
un onguent spécialement formulé par 
un vétérinaire pour aider à conserver 
l'humidité naturelle de la peau du pis 
tout en calmant la douleur et en 
maintenant le pis et les trayons doux 
et en santé.

L 'onguent UDDER B ALM  du Dr 
Naylor est excellent pour le massage 
complet du pis, le traitem ent des 
trayons endoloris, les coupures, 
contusions, brûlures par le vent et 
coups de soleil. Emballé dans notre 
boîte traditionnelle de 9 on ou dans 
notre seau pratique de 32 on tout 
nouveau.

Comme toutes les spécia lités du
Dr Naylor pour troupeaux laitiers, l'onguent UDDER BALM est formulé, 
fabriqué, emballé et vendu par des gens qui connaissent l'industrie lai­
tière et s'en préoccupent.

Comme depuis plus de 50 ans, la gamme complète des produits du 
Dr Naylor est en vente chez les marchands d'aliments du bétail et de 
fournitures agricoles et chez les vétérinaires. Distribution au Canada: 
Rhône Mérieux Santé animale CANADA INC., Victoriaville (Qc) G6P 1B1

UDDER BALM

sélectæîel
6 HOTELS AU QUEBEC

Informez-vous sur nos chambres, 
forfaits-congrès, colloques, réunions 

et tout autre service.

Trois-Rivières / Le Baron
( 8 I 9 )  3 7 9 -3 2 3 2  /  I -8 0 0 -4 6 3 -4 6 2 0

Sainte-Foy / Fleur de Lys
( 4 I 8 )  6 5 3 -9 3 2 1 /  I - 8 0 0 - 4 6 3 - I8 6 7

Saint-Romuald / Kébécois
( 4 I 8 )  8 3 9 -8 8 7 3  /  I -8 0 0 -4 6 3 -4 0 7 3

Lévis / Rond Point
( 4 I 8 )  8 3 3 -4 9 2 0  /  I - 8 0 0 - 4 6 3 - 4 4 5 1

Rimouski / Normandie
( 4 I 8 )  7 2 3 - 16 16 /  I - 8 0 0 -4 6 3 -0 8 7 1

Amqui / Yal-Moni
( 4 I 8 )  6 2 9 - 2 2 4 1 /  I - 8 0 0 -4 6 3 -0 8 3 1

►  Aux détenteurs de la carte  de l'UPA, dem andez g ra tu item e nt 4  
notre carte Privilège pour bénéficier du ta r if  p référentiel.

■  Suites à 8 nuitées, obtenez la 9e sans frais.
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Pour leur assurer un minimum d’exercice et leur faire profiter de la vitamine D  du soleil, les chevaux
ont avantage à sortir tous les jours de l’hiver.

tout au tout le régime alimentaire d’un 
cheval au pâturage qui ne consomme 
pas de foin sans courir le même risque. 
« Les impactions provoquées par ces 
changements brutaux sont des cas fré­
quents d’ intervention urgente », souli­
gne Louise Duplain.

À  m o rt les parasites
L’automne est aussi une période im­
portante dans la lutte contre les para­
sites. C ’est au pâturage que les che­
vaux s’ infectent le plus en avalant des 
œufs de parasites déposés dans le fu­
mier.

Selon le Guide cheval du Conseil 
des productions animales du Québec, 
un bon programme de contrôle des pa­
rasites prévoit des traitements avec des 
vermifuges toutes les quatre ou huit se­
maines, selon le produit utilisé, durant 
toute la saison de paissance. La fin de 
cette période est donc un moment op­
portun pour éliminer les parasites logés 
dans le tube digestif des chevaux.

« Il est plus important que jamais de 
traiter à l ’automne, dit Alain Villeneu­
ve, professeur à la Faculté de médeci­
ne vétérinaire de Saint-Hyacinthe. 
Selon une étude qu’ il a dirigée au Qué­
bec à l ’été 1995, un nouveau parasite, 
Yanoplo cephala, a fait son apparition 
ici. Ce ver provoque une irritation du 
gros intestin, qui peut être complète­
ment bloqué. Selon l ’étude faite sur

1000 chevaux, 17 % d’entre eux se­
raient infectés. De plus, on a identifié la 
présence de ce parasite dans une écurie 
sur deux. Selon le Dr Villeneuve, un 
traitement à double dose du vermifuge 
Strongide-P peut éliminer ces parasi­
tes.

L’automne est aussi le seul moment 
pour éliminer les gastérophiles (vers 
de l ’estomac). Les petits points brun- 
orangé que l ’on remarque à l ’extrémi­
té des poils des chevaux à l ’automne, 
sont les œufs de ces parasites. Les che­
vaux s’ infectent eux-mêmes : en se lé­
chant, ils transportent ces œufs. La cha­
leur et l ’humidité de la langue en faci­
litent l ’éclosion. Ensuite, les parasites 
se développent et s’ installent dans l ’es­
tomac.

On recommande d’enlever de la 
robe des chevaux les œufs de ces vers 
avec un couteau spécialement conçu à 
cette fin. Ainsi, il y aura forte diminu­
tion d’ infection du tube digestif. Ensui­
te, il faut administrer un vermifuge. 
Plusieurs médicaments couramment 
utilisés ne sont pas efficaces contre les 
gastérophiles. De plus, deux types dif­
férents de parasites doivent être com­
battus à la même période de l ’ année. 
On recommande de préparer un bon 
programme de contrôle des parasites 
en collaboration avec un vétérinaire.

L’arrivée des températures plus fraî­
ches entraîne l ’apparition des maladies

des voies respiratoires. Les maladies 
infectieuses comme V influenza et la 
rhinopneumonie peuvent être préve­
nues par la vaccination. Les chevaux 
gardés à la ferme où il y a peu de va-et- 
vient peuvent être vaccinés deux fois 
par année, au printemps et à l'automne. 
Pour les autres chevaux, il faut vacci­
ner trois fois, au début du printemps, au 
début d’août et en octobre.

La vaccination régulière
Ces vaccins ayant une durée utile lim i­
tée, il faut en donner régulièrement. La 
Dre Louise Duplain conseille de débu­
ter chez les poulains de quatre mois et 
d’administrer un rappel à l ’âge de six 
mois. Ces deux premiers vaccins déve­
loppent les anticorps. Ce n’est qu'avec 
les vaccins subséquents que le cheval 
est vraiment protégé.

Un tel programme de vaccination 
est important pour les jeunes chevaux 
qui débuteront leur entraînement à 
l ’automne de leur 18 mois. Cette pério­
de étant très stressante pour eux, ils 
sont plus vulnérables aux infections. 
L’ immunité acquise permet de les pro­
téger.

La rhinopneumonie peut aussi se 
présenter sous la forme abortive. Les 
juments infectées avortent durant le 
dernier tiers de la gestation. Le vaccin, 
différent de celui utilisé contre la forme 
respiratoire de la maladie, doit être ad-
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m inistre aux cinquièm e, septièm e et 
neuvièm e mois de gestation.

Vérifiez la gestation
L’autom ne, c ’est le m om ent de faire 
une dernière vérification des jum ents 
en gestation. Bien sûr, ce diagnostic ne 
changera rien à l ’état de la jum ent. 
« M ais on n ’hiverne pas les jum ents 
en gestation de la m êm e m anière que 
les autres, il faut savoir pour prendre 
les bonnes décisions », dit Louise Du- 
plain.

D ’abord, les exigences alim entaires 
des deux groupes de jum ents ne sont 
pas les m êmes. Puis, on ne vaccine pas 
contre la rhinopneum onie abortive la 
jum en t qui ne porte pas de poulain. 
Enfin, il est souvent plus facile de faire 
saillir une jum ent tôt en saison si on a 
pris soin d ’assurer de l ’éclairage 
ju sq u ’à 16 heures par jour.

Les chevaux qui souffrent de bron- 
chiolite chronique (souffle) ont plus de 
difficulté à resp irer quand ils sont à 
l’écurie. O n peut laisser ces chevaux à 
l ’ex térieur durant la saison froide, à 
condition q u ’ils aient un abri. Un che­
val habitué à vivre à l’extérieur peut 
très bien résister au froid. M ais c ’est 
une décision à prendre tôt en autom ne. 
Quand les tem pératures froides se sont 
bien installées, il est trop tard. Si ces 
chevaux sont gardés à l'in térieur, on 
doit leur servir du foin abondam m ent

m ouillé afin de dim inuer les effets né­
fastes de cette maladie.

Les chevaux gardés à l’ex térieur 
peuvent être m ontés ou attelés, mais il 
faut les sécher com plètem ent avant de 
les retourner à leur abri après l ’exerci­
ce. D ’ailleurs, rappelle Louise Du- 
plain, à m oins de conditions clim ati­
ques extrêm es, tous les chevaux d e­
vraient aller dehors tous les jours de 
l’hiver.

Ces sorties sont excellentes pour la 
santé des chevaux : l’exercice stimule 
les fonctions de l’organism e. O n assu­
re aussi aux chevaux un bon apport de 
la vitam ine D fournie par le soleil. 
C ette vitam ine perm et d ’éviter beau­
coup de problèm es de peau dont souf­
frent les chevaux en hiver. M êm e les 
nouveau-nés d ’à peine une sem aine, 
précise la vétérinaire, peuvent aller de­
hors en hiver en com m ençant par des 
sorties de 15 minutes.

Finalement les pieds
M êm e si cette période de l ’année coïn­
cide avec une utilisation réduite des 
chevaux, on ne doit pas pour autant né­
gliger les soins aux sabots. « Il faut ap­
pliquer les graisses sur les sabots aussi 
souvent que durant l'é té , conseille le 
m aréchal-ferrant Sylvain Roy. M ais 
com m e la pousse est m oins rapide, on 
peut prendre une semaine de plus avant 
de faire venir le forgeron. »

Selon le m aréchal-ferrant, on de­
vrait tailler les pieds des chevaux non 
ferrés toutes les dix semaines. Les che­
vaux ferrés doivent être vus toutes les 
sept ou huit sem aines. Pour l'h iver, il 
faut faire poser des fers m unis de cram ­
pons. Ces fers, com m e les sabots trop 
longs, apportent une pression supplé­
m entaire aux tendons. On com prend 
donc la nécessité de faire tailler les 
pieds régulièrem ent.

Pour éviter que la neige ne colle 
sous le sabot, on doit placer des cous­
sinets sous les fers des antérieurs. À 
cet effet, de nouveaux coussinets appe­
lés « snow  ball » sont offerts sur le 
m arché. Form és d ’une dem i-sphère, ils 
reprennent leur form e et em pêche la 
neige de coller lorsque le cheval lève le 
pied. C ertains grands utilisateurs de 
chevaux durant l’h iver exigent ce 
genre de coussinets aux quatre m em ­
bres. ■

Un e n g a g e m e n t  
«FERME» 

envers la qualité!

Écureurs d ' é t a b l e  
a u t o m a t i q u e s
M o n tées  d e  ty p e  

« orb ite»  ou  su spendues.

Transm iss ion
avec châssis m on o b lo c

E3
D alo t  d 'a c ie r

g a ra n ti p o u r 
15 ans o u  d a lo t 

e n  bois.

La c h a în e  e n
«8» 

qui bo u c le  to u te s  
ses rivales!

E p a n d e u r  d e  f u m ie r  se m i- l iqu ide  
e t  l iqu ide

40 modèles de stallesl ■  Monte-balles

A u tre s  p r o d u i t s  d e  q u a l i t é  :
e n c lo s ,  c h a r io t s ,  é v a c u a t e u r s  à 
r ac le t tes ,  ta i l le -sab o ts ,  co n v o y e u rs  à 
fum ier,  c o n v o y e u r s  à ens i la ge ,  sys­
t è m e s  d e  v e n t i l a t i o n ,  s t r u c t u r e s  
d 'a c ie r  p o u r  b â t im e n ts .

ON EST SOLIDE!
MACHINERIE IDÉALE

1100, ru e  Leclaire 
S ain t-C ésa ire  (Q uébec )  JOL 1T0 

Tél. : (514) 469-3133 • Télec. : (514) 469-3320

M em bre  d u  GROUPE MACHINERIE IDÉALE

Les œufs des vers d ’estomac peuvent 
être enlevés de la robe des chevaux 

avec un couteau spécial.
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Porc

Encore des familles divisées
par la production 
porcine
Le « syndrome du porc » a gagné 
le village de Rivière-Ouelle. 
L*histoire est loin d’être terminée...

par Yves Charlebois

L ’absence d ’une législation pro­
vinciale sur le droit de produire 
des agriculteurs aura une fois de 

p lus div isé un village. C ette fois-ci, 
c ’est à Rivière-Ouelle, une m unicipali­
té de 1 200 habitants près de La Poca- 
tière. Le village com pte, entre autres, 
des producteurs laitiers, de céréales, de 
tourbe, des pêcheurs d ’anguilles et des 
villégiateurs.

Le « syndrom e du porc » a gagné le 
village à l’autom ne 1995. Le groupe 
N ap Breton avait alors signifié à quel­
ques personnes son intention de cons­
truire une m aternité porcine de 600 
truies jum elée à une pouponnière et un 
engraissem ent. Breton n ’avait pas en­
core dem andé de perm is à la m unicipa­
lité q u ’un to llé de la population  lui 
avait fait abandonner son projet.

Le président de la Fédération  des 
producteurs de lait de la C ôte-du-Sud, 
G illes M artin , égalem ent résidan t de 
R iv ière-O uelle , ind ique que la po ­
pulation ne voulait pas q u ’un « étran ­
ger » de R iv ière-O uelle arrive avec sa 
m ain -d ’œ uvre et son béton. « Les 
gens avançaien t que tou t venait de 
l ’ex térieur et q u ’il y aurait très peu de

Yves Charlebois est journaliste. 
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Le m aire de  R ivière-O uelle, R oger 
Richard, un agriculteur, e s t un fa rou ­

che o p p o sa n t au règ lem ent.

re tom bées pour l’ensem ble  des c i­
toyens », dit-il.

En février dernier, un producteur 
laitier, G islain Bérubé, s ’est porté ac­
quéreur des bâtim ents de ferm e d ’un 
voisin. C om m e c ’est la dixièm e géné­
ration de B érubé sur les terres q u ’il 
possède, G islain envisage la onzièm e 
avec ses trois fils. Cependant, les Béru­
bé étant lim ités quant à la superficie de 
leurs terres, ils ont pensé à un élevage 
qui ne dem ande pas de superficie addi­
tionnelle, celui du porc.

Pour assurer ses arrières, M. Bérubé 
a dem andé à la m unicipalité un perm is 
pour dém énager les bâtim ents sur son
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Le p ré s id en t de l’A ssociation  des 
p êch eu rs  de R ivière-O uelle, G eorges- 

H enri L izotte, a fait cam pagne pour 
l’adop tion  d ’un règ lem en t municipal 

lim itant l’élevage du porc.

terrain. Du m êm e coup, il a réclamé 
une lettre destinée au m inistère de 
l ’Environnem ent affirm ant que F éle­
veur ne contreviendrait à aucun règle­
m ent m unicipal en installant une por­
cherie. L’éleveur a obtenu son permis 
et sa lettre.

M. Bérubé a l’intention  d ’élever 
trois groupes de 600 porcs par année 
sur une litière de 30 centim ètres 
d ’épaisseur faite de copeaux de bois, 
de tourbe et de paille. La litière sera 
com postée puis épandue sur ses terres. 
Il a dém énagé son bâtim ent et coulé 
son plancher de béton. Le producteur 
n ’attend plus que son certificat du mi­
nistère de l’E nvironnem ent pour dé­
m arrer son élevage.

Or, le projet de G islain Bérubé a dé­
clenché une série d ’actions et de 
contestations difficiles à arrêter. Le 5 
novem bre 1995, il y a eu élection à Ri­
vière-O uelle. Q uatre conseillers oppo­
sés à l'industrie  porcine ont fait leur 
entrée à l’hôtel de ville. Le 24 avril, 
les élus avaient convenu d ’attendre la 
législation qui sera adoptée par l’As­
sem blée nationale sur le droit de pro-



C o n s t r u c t io n  A c t o n  V a l e

CONFIEZ VOTRE CONSTRUCTION À DES GENS D'EXPÉRIENCE!

■  MURS SANDWICH
Béton/isolant/béton
Ce procédé  su p é rie u r 
de c o n s t r u c t io n  de 
porcheries et d ’étables 
déve loppé chez Acton 
e s t p ro p o s é  en d i f ­
fé rentes épa isseu rs  et 
f in i t io n s  extérieures.
La nouvelle façon de 
constru ire  des po r­
cheries à toute épreuve!

PANNEAUX DE 
VENTILATION 
NATURELLE
S im p le s  e t é c o n o ­
m iques d 'opé ra tion , ils 
a s s u re n t  à v o s  a n i­
m aux un c o n fo rt op ti­
m um  en leur p rocurant 
une m e ille u re  q u a lité  
d 'a ir.
Quand c ’est simple et 
bien fait, ça ne manque 
pas!

FOSSES A PURIN
Béton coulé en continu et 
v ib ré .
A rm atu re  résistante. 
Garantie de 5 ans sur 
la s truc tu re .
F in i les problèm es, 
les fosses Acton sont 
solides, étanches et 
durables!

AUTRES PRODUITS
•  P la n c h e rs  en la ttes  

de bétons
• Enclos de béton
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De la place pour le porc 
au Québec?

duire avant d ’adopter quelque règle­
ment que ce soit.

Pourtant, le 6 mai dernier, coup de 
théâtre, le conseil municipal adoptait 
un règlement limitant l’élevage du 
porc. Ce règlement a été adopté à 4 
voix contre 2. Ce règlement interdit 
tout élevage de porcs avec fumier li­
quide. Par contre, on accepte l’élevage 
avec litière, mais la porcherie devra 
être située à au moins un kilomètre 
d ’un cours d ’eau.

Or, à cause de la situation géogra­
phique de Rivière-Ouelle, il est pres­
que impossible de construire un bâti­
ment à un kilomètre d’un cours d’eau. 
D ’abord, le fleuve longe la municipali­
té. Puis, la rivière Quelle, qui se jette 
dans le fleuve, est très sinueuse.

Le règlement autorise la construc­
tion d’un établissement d ’une superfi­
cie maximale de 200 mètres carrés à un 
kilomètre d ’un cours d ’eau. Une telle 
bâtisse permet l ’élevage de 200 porcs, 
une quantité qui n ’offre pas de bénéfi­
ces suffisants au producteur. À 1,5 ki­
lomètre des cours d ’eau, on pourra 
bâtir une porcherie de 800 mètres car­
rés, permettant un élevage d ’environ 
800 porcs. Sauf qu’à cette distance des 
cours d ’eau, il n ’y a pratiquement pas 
de terrain pouvant accueillir une cons­
truction. Ceux qui possèdent ce type 
de terrain devront amener l’électricité 
et construire une route pour accéder à 
la porcherie, rendant les projets peu 
rentables.

Ce règlement a été adopté, mais 134 
personnes ont signé un registre le 14 
mai pour s ’y opposer. Il fallait 122 si­
gnatures pour rejeter le règlement. Fi­
nalement, le conseil municipal y est 
allé d ’un référendum le 26 juillet pour 
trancher le litige.

Le taux de participation au référen­
dum a été de 58 % : 371 étaient en fa-

Les producteurs de porcs du Qué­
bec livreront cette année environ 

5 300 000 porcs aux abattoirs. Ce nom­
bre représente 500 000 têtes de plus 
qu’en 1994. Pourtant, au dire des repré­
sentants de l’industrie, on manquerait 
de porcs pour combler toutes les de­
mandes des marchés d’exportation.

Selon Jacques Pomerleau de Cana­
da Porcs International, l’agence d’ex­
portation au service de tous les abat­
toirs de porcs du Canada, les suidés 
québécois sont présentement vendus 
dans 57 pays à travers le monde. Les 
porcs du Canada entier se vendent 
dans 67 pays. Et le marché n’est pas 
fermé. On vient, par exemple, de si­
gner des accords avec la Colombie et 
les Philippines.

Deux facteurs expliquent cette 
hausse de la demande. D ’abord, de­
puis la chute des régimes communis­
tes dans les pays d’Europe de l’Est, la

veut du règlement et 289 ont voté 
contre. Fait étonnant, le règlement de 
sept pages traite uniquement des dis­
tances à respecter pour la construction 
de porcherie. Il n ’est absolument pas 
question de l’épandage du fumier. Par 
exemple, un agriculteur pourrait ache­
ter du lisier dans une municipalité voi­
sine et faire de V épandage sur ses ter­
res sans restriction de distance à l’é­
gard des cours d ’eau.

L’un des promoteurs de ce règle­
ment, le conseiller Paul-Albert Cham- 
berland, un ancien agriculteur, déclare 
« qu’il fallait préserver la rivière Quel­
le, car c ’est une rivière à saumon et à 
éperlan ». Quand on lui a demandé si le 
fumier solide de porcs est plus polluant

majorité des entreprises porcines dans 
ces pays ont piqué du nez, ne pou­
vant plus faire face à la concurrence 
mondiale. Du statut de producteur- 
exportateur, les pays du bloc de l'Est 
sont devenus des importateurs pour 
presque toute leur consommation.

L’autre facteur provient des ac­
cords du GATT : ceux-ci interdisent 
aux signataires de subventionner di­
rectement les aliments pour animaux. 
En étant obligés de suivre ces règle­
ments, plusieurs pays ne sont plus 
concurrentiels lorsque vient le temps 
d ’exporter.

Selon M. Pomerleau, il faut s’at­
tendre également à ce que la Chine 
communiste ouvre un jour son mar­
ché aux importations. A ce moment- 
là, le Québec aurait toute une oppor­
tunité. Actuellement, le Canada ex­
porte pour 389 millions de dollars de 
porcs à travers le monde et on souhai-

que le fumier solide de bovins, 
M. Chamberland a répondu : « Je 
pense que oui, mais je  ne suis pas sûr. »

Un autre conseiller municipal qui 
préfère garder l’anonymat nous a men­
tionné que le fumier de porcs pouvait 
contenir certaines maladies transmissi- 
bles à l ’homme. De plus, en faisant 
Vépandage de fumier de porcs, qu’il 
soit liquide ou solide, on pouvait en­
dommager la nappe phréatique.

Le président de l ’Association des 
pêcheurs de Rivière-Ouelle, Georges- 
Henri Lizotte, a fait campagne pour 
l’adoption du règlement. « Mon 
conseil d ’administration veut protéger 
la rivière », explique M. Lizotte qui 
pêche l’anguille de façon commerciale

E Préparez vos d[es ouiourd’fini

‘Entreprise gagna 
Sylvie Thibaudeau, agro

•  Échantillonnage de sol e t de fumier •  Évaluation du travail du sol 
•  Élaboration de plans de fertilisation sur mesure

rite en 1996 Concours "Jeunes entrepreneurs agronomes” Ordre des agronomes du Québec 
nome, M.Sc. Sainl-Jacques-le-Mineur (Montérégie) tél.:(514) 347-4277 téléc.:(514) 347-7351 ln te m eM era le r@ lo la l.n e t
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te amener ce chiffre à un milliard au 
tournant du siècle.

Pour le spécialiste en exportation, 
les guerres du porc dans les villages 
québécois ne sont qu’une tempête dans 
un verre d ’eau. Et l ’espace au Québec 
pour en élever davantage ne manque 
surtout pas. M. Pomerleau fait référen­
ce à plusieurs pays européens beau­
coup plus petits en superficie, tels le 
Danemark et les Pays-Bas, où la pro­
duction porcine est au moins trois fois 
plus importante que celle du Québec.

À l’ambassade du Danemark à 
Washington, le délégué commercial, 
Patrick Sondergard, explique que son 
pays d ’Europe du Nord produit 18 
millions de porcs par année. Le Dane­
mark est 35 fois plus petit que le Qué­
bec avec une population de 5,13 
millions d ’habitants. Ses normes envi­
ronnementales sont les plus sévères de 
tous les pays européens. « L’épandage 
de lisier se fait dans des périodes pré­
cises où les plantes absorbent le mieux 
la matière fertilisante, dit le délégué 
Sondergard. Au Danemark, on entend

dans le fleuve. Il craint qu’une rivière 
polluée ne nuise à la survie des an­
guilles qui se tiennent à son embou­
chure. Par contre, lorsqu’on lui fait la 
remarque que les égouts du village se 
déversent directement dans la rivière, 
M. Lizotte réplique « qu’il ne faut pas 
ajouter de pollution ».

Gilles Martin de l’UPA ne s’en 
cache pas, son organisme a fait défaut 
au chapitre des relations publiques. 
Pour lui, les dires des « antiporcs « sont 
des « propos mensongers et exagérés ». 
Il croit qu ’une bonne campagne d ’in­
formation concernant le type de por­
cherie projeté par Gislain Bérubé aurait 
pu faire pencher la balance.

Le maire de Rivière-Ouelle, Roger 
Richard, un agriculteur et un farouche 
opposant au règlement, avance que ce 
règlement municipal deviendra proba­
blement invalide lorsque le gouverne­
ment québécois adoptera des règle­
ments à l ’intérieur de la loi 123 sur le 
droit de produire.

Le maire Richard note que les gens 
ont voté pour, entre autres, bloquer le 
projet de Gislain Bérubé. Mais, selon 
le maire, il est trop tard : M. Bérubé a 
obtenu une lettre de la municipalité sti-

peu de débat entourant les odeurs et il 
n ’y a jam ais de protestation lors de 
construction de nouvelles unités ani­
males. « Le Danemark est le plus gros 
exportateur de porcs au monde. Le 
porc représente 15 % de toutes ses ex­
portations.

Aux Pays-Bas, on produit 20 
millions de porcs par année. Pour 
contrôler la pollution acide engendrée 
par l’épandage du lisier et la surcharge 
en minéraux qu’elle produit, le minis­
tère de l’Environnement des Pays-Bas 
exige que l’épandage du lisier se fasse 
sur la totalité du territoire. En plus, six 
millions de tonnes de lisier doivent être 
traitées dans des usines pour en faire 
des engrais.

Au Québec, malgré les affronte­
ments opposant les pro et les antiporcs, 
les producteurs continuent de construi­
re ou d ’agrandir de nouvelles porche­
ries. Les plus récentes données du mi­
nistère de l’Environnement font état 
de 1022 nouveaux permis émis depuis 
1994. La région Chaudière-Appala- 
ches vient en tête de liste avec 397 per-

pulant qu’il ne contrevient pas à un rè­
glement municipal; et un règlement 
municipal ne peut pas être appliqué ré­
troactivement.

Depuis les deux dernières années au

mis. Elle est suivie de la Montérégie 
avec 305 permis. Cependant, au Lac- 
Saint-Jean on ne compte que six per­
mis, quatre au Témiscamingue et un 
seul en Gaspésie.

Pour ce qui est des capacités d'abat­
tage, les installations québécoises sont 
loin d ’être saturées selon Guy Bienve­
nu, porte-parole de la société Olymel, 
le plus gros transformateur de porcs au 
Québec. Ses quatre abattoirs situés à 
Princeville, Sainte-Perpétue, Saint-Va- 
lérien et Vallée-Jonction ne fonction­
nent qu’à 80 % de leur capacité. M. 
Bienvenu ne cache pas que sa société 
aurait besoin de plus de porcs.

De plus, l ’abattoir Laurentides de 
Saint-Esprit près de Joliette est rou­
vert. Le groupe Brochu a obtenu la 
permission d ’un tribunal d ’y abattre 
plus de 5000 porcs par semaine.

Au Québec, nous possédons les su­
perficies, les structures d ’abattage et 
les règlements environnementaux. Il 
ne manque que les éléments qui font 
consensus dans la Loi sur le droit de 
produire.

Québec, plus de 140 municipalités ont 
fait l’objet de ce genre de débat. Dans 
le cas de Rivière-Ouelle, des familles 
entières ont été divisées et l’histoire est 
loin d ’être terminée. ■
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NOUVEAU 
Modèle 

Vision plus

Voyez le concessionnaire 
le plus près de chez vous!

WUR/N
LAVAL (Q U E B E C ) 

CA N A D A  
S É C U R IT É  

C O N F O R T  AVANT TO U T

-Cabine en acier sécuritaire -Finition intérieure
R.O.P.S.

-Essuie-glace avan t 
pantographe

-Lumière de travail avan t 
-Deux portes v itrées 
-C haufferette 4 0 0 0 0  BTU

-Tapis de plancher 
-Air pressurisé 
-Deux vitres de côté ouvrante 
-Plafond de plastique moulé 
-Lumière intérieure

ET PLUS...
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Désormais tous 
les animaux du 
troupeau peuvent 
bénéficier de la 
puissance d'IVOMEC!

(ive rm ectin )

Le prém élange IVOMEC pour les porcs 

est le moyen le plus comm ode de traiter tous 

les animaux du troupeau au moyen de 

L ivermectin. Le seul m édicament à ajouter à 

la moulée pour le traitement et la maîtrise des 

infestations par les parasites internes et 

externes, le prémélange IVOMEC est 

désormais indiqué pour une utilisation dans 

la ration des truies, des cochettes et des 

verrats, dans la ration de départ et dans la 

ration de croissance et de finition.

• Les données montrent que les truies traitées 

au m oyen de 1’iverm ectin consomment 

m oins d 'alim ent par porcelet sevré par 

rapport aux truies non traitées.1

• Traitez vos anim aux reproducteurs avec 

le m édicam ent qui s ’est révélé efficace 

contre les m ites de la gale chez vos porcs 

à l ’engraissem ent et vos porcs de finition.

C onsultez votre vétérinaire ou votre 

fournisseur d ’alim ents pour les porcs afin 

d ’obtenir de plus amples renseignements 

sur la posologie et les program m es de lutte 

contre les parasites les m ieux adaptés à 

votre exploitation.

teü ifâS-
m  w  ( iv e r m e c t in )Premelange p»» ** pm  

A  MERCK AGVET
M e rck  F rosst C a n a d a  Inc., K irk land , Q uébec

1. D o n n é e s  o ffe r te s  s u r d e m a n d e  IVMX-6-5011 -JA-F



Aviculture

Oméga 3
.

Les œufs de l’avenir?

La ration des poules qui produisent des oeufs enrichis 
d’o m éga  3 con tien t les céréa les traditionnelles  

auxquelles on ajoute de la graine de lin. Ces œufs contiennent le 
même taux de gras que les 

œufs ordinaires, mais ils renferment en plus 
un acide gras polyinsaturé essentiel à notre 
santé.

:

p a r  M ichel D o s t ie

I l se pourrait bien qu’un jour les mé­
decins conseillent aux personnes 
sensibles à la teneur en gras de leur 

alimentation de ne consommer que des 
œufs enrichis d ’oméga 3. Ces œufs 
contiendraient plus de matières gras­
ses considérées comme essentielles 
pour la santé.

C ’est une des raisons qui ont inci- 
8 té la direction d ’Avibro, une division 
5 d 'A gri-M arché inc. (anciennem ent 
: M eunerie J. N. Brochu), d ’y consa-

I  ---------------------
1 Michel Dostie est journaliste.

crer une partie de sa production 
d ’œufs. Selon une étude réalisée à 
l'U niversité de Guelph publiée dans 
Y American Journal fo r  Clinical Nutri­
tion, ces œufs enrichis d ’oméga 3, un 
acide gras polyinsaturé, seraient béné­
fiques pour la santé.

Partant du principe que l'on  peut 
changer la composition de l’œuf par 
l'alimentation de la poule, le Dr Perrier 
et ses collaborateurs ont ajouté de la 
graine de lin à des taux de 10 et 20 % à 
la ration des pondeuses. Ainsi, le taux 
de gras de l’œuf reste sensiblement le 
même, mais la répartition entre les gras 
insaturés et les gras saturés change de 
façon importante. Ces modifications

affectent particulièrement l’acide gras 
polyinsaturé oméga 3 (voir le tableau).

Les échantillons de sang prélevés 
chez les personnes ayant consommé 
ces œufs enrichis ont montré une amé­
lioration de la qualité des plaquettes 
sanguines et du niveau d ’acide gras 
oméga 3 sans toutefois diminuer le 
taux de gras total du sang. Selon les 
chercheurs, la consommation quoti­
dienne d ’un œ uf enrichi peut combler 
jusqu’à 48 % des besoins quotidiens 
en oméga 3 des femmes et 35 % de 
ceux des hommes tels que spécifiés par 
le Guide alimentaire canadien. Ce 
guide recommande la diminution de la 
consommation des gras saturés, mais
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suggère une augmentation de l ’apport 
quotidien en acide gras oméga 3. Les 
spécialistes de Santé et Bien-être Cana­
da considèrent d’ailleurs cet acide gras 
comme essentiel à la santé.

Ces acides gras ne pouvant être syn­
thétisés par l ’organisme, on doit les re­
trouver dans l ’alimentation. Outre les 
œufs enrichis, les poissons sont riches 
en ces acides gras polyinsaturés. Ac­
tuellement, seuls les grands amateurs 
de produits de la mer consommeraient 
suffisamment de cette matière grasse.

Selon les chercheurs de Guelph, 
l ’oméga 3 améliorerait le fonctionne­
ment des plaquettes sanguines, dimi­
nuant ainsi les risques de formation de 
caillots sanguins dans les artères coro­
nariennes. L’oméga 3 serait aussi né­
cessaire au bon fonctionnement du cer­
veau, au développement et au main­
tien d’une bonne vision. Selon d’au­
tres chercheurs, cet acide gras serait

également utile à la santé de la 
peau, au développement du fœtus 
et du nourrisson de même qu’au 
bon fonctionnement de la réponse 
immunitaire (Dr Kenneth Walker, 
La Presse, 23 juin 1996).

L’œuf soleil d’Avibro
Avibro est une entreprise avicole 
de Saint-Anselme, au sud de la 
ville de Québec. Elle produit du 
poulet à griller (près d’un million 
d ’oiseaux par année), des œufs 
(180 000 pondeuses), élève des 
poulettes (230 000 par année) et 
classifie et commercialise des 
œufs (8 millions de douzaines par 
année).
Selon le directeur des opérations 

chez Avibro, Patrice Brochu, la pro­
duction d’œufs enrichis d’oméga 3 re­
présente un nouveau créneau pour les 
producteurs. « C’est une façon de se 
protéger contre l ’ invasion des œufs 
américains tout en fournissant aux 
consommateurs un excellent produit 
pour la santé », dit-il.

M. Brochu soutient que la disponi­
bilité des œufs enrichis d’oméga 3 
pourrait faire augmenter la consomma­

tion d’œufs en éliminant la crainte que 
le gras peut être néfaste pour la santé. 
« Surtout que les œufs enrichis ne pré­
sentent aucune différence de goût », 
précise-t-il. La production des œufs 
Soleil d’Avibro représente pour l ’ ins­
tant seulement 2 % du marché de l ’en­
treprise, mais les objectifs sont de l ’or­
dre de 10 à 15 %.

Depuis ju illet dernier, un poulailler 
de 5000 poules est consacré à la pro­
duction d’œufs enrichis d’oméga 3. 
Auparavant, Avibro a consacré 30 mois 
à la recherche avant de mettre ce nou­
veau produit sur le marché. C’est par la 
substitution d’une partie des céréales 
de la ration par de la graine de lin entiè­
re qu’on obtient ces œufs.

Comme la graine de lin n’a pas une 
saveur aussi agréable que les autres cé­
réales, Avibro a modifié quelque peu la 
régie de l ’alimentation de son troupeau. 
Pour s’assurer que les poules mangent 
la graine de lin, il faut les laisser vider 
complètement les mangeoires avant de 
les remplir à nouveau. Ces changements 
se sont traduits par une légère baisse du 
taux de ponte ( 1 %). « En ajoutant le 
prix de la graine de lin à cette baisse de 
productivité, dit Patrice Brochu, il en

Com position en m atières grasses 
d'un œuf de 50 g (calibre gros)

Matières grasses 
Oméga 6 
Oméga 3 
Mono insaturées 
Saturées 
Cholestérol

Source : Avibro

œufs Oméga 3 
4.5 g 
0,76 g 
0,36 g
2,0 g
1.4 g

180 mg

œufs réguliers 
4,9 g
0,62 g
0,045 g
2,5 g
1,8g 

190 mg

REDRESSEMENT de POULAILLERS  
et autres bâtiments

Hilaire Gagné inc. (8 1 9 ) 3 9 7 -2 3 3 3

Travaux en toute saison

805 Saint-Louis, C.P. 129 
Saint-Cyril le , Qué. J1Z 152

Jean-Paul Gagné 
Président
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résulte une augmentation du coût de 
production d'environ 10 %. »

Cette augmentation est difficile à 
évaluer à l’épicerie. En effet, les com­
merçants se servent souvent des œufs 
réguliers comme produits promotion­
nels et en baissent le prix. Selon Patri­
ce Brochu, il faut comparer les œufs 
enrichis aux œufs faibles en cholestérol 
ou aux œufs « naturels » sur lesquels il 
n’y a pas de rabais.

Chez Avibro, on vend aussi des 
œufs faibles en cholestérol. On destine 
à ce segment de marché les œufs pon­
dus pendant les quatre premiers mois 
de ponte. Comme ces œufs ont un 
jaune plus petit, ils ont un taux de cho­
lestérol plus faible. Les poules produi­
sant les œufs « naturels » ne consom­
meraient que des céréales produites 
sans engrais minéraux ni pesticides.

Avibro vend ses œufs Soleil dans 
l’ensemble de son réseau de distribu­
tion. Outre la région de Québec, ce ré­
seau s’étend des Cantons-de-l’Est à la 
Gaspésie et comprend la Côte-Nord et 
le Saguenay-Lac-Saint-Jean. Ailleurs 
au Québec, les consommateurs peu­
vent se procurer les œufs enrichis de La 
Ferme Saint-Zotique qui distribue sa 
production à Montréal et dans l’ouest 
du Québec.

Une source alimentaire 
de premier choix
Selon la Fédération des producteurs 
d’œufs de consommation du Québec, 
la venue sur le marché des œufs enri­
chis d ’oméga 3 représente une avenue 
positive. « Mais les œufs réguliers sont 
encore une source alimentaire de pre­
mier choix, précise le responsable de la 
publicité et de la promotion de la fédé­
ration, François Ménard. Il ne faut pas 
faire croire aux consommateurs que les 
œufs enrichis sont les seuls valables 
pour la santé. »

M. Ménard rappelle notamment que 
la consommation de matières grasses 
et de cholestérol n ’est pas nécessaire­
ment nuisible à la santé. « Ce sont les 
excès qu’il faut éviter », dit-il. Enfin, il 
précise que le taux de cholestérol san­
guin n’est pas uniquement influencé 
par les aliments consommés, mais 
aussi par la génétique, le tabagisme et 
le niveau d ’activité physique. ■
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EAU F R O ID E

C A R A C T É R IST IQ U E S G ÉN ÉR A LE S
• Laveuse de série 1000 à 3000 lb/po2 

à m ontage d irec t (m oteur-pom pe)
• Pom pe »General» à piston- 

céram ique (base d ’huile)
• M oteur é lectrique ou à essence
• C adran à pression
• P ro tec teu r therm ique  de 

145°F
• Filtre 100 m aille
• C on ten an t pour le détergent
• G am m e d ’accessoires servant 

à augm enter votre efficacité : 
p ipeline, je t rotatif, 
m ousseur, etc..

Un réseau qui nettoie. 
Plus de 200  points 
de vente au Québec

EAU C H A U D E

UNITÉS DE LAVAGE SUR MESURE 
DISPONIBLES

Style Upright
Disponible avec brûleur 
à l’huile ou au propane

C A R A C T É R IST IQ U E S  G É N ÉR A LE S
• S erpen tin  vertical en 

ac ier Z po, cédule 80, 
garan ti 5 ans

• M oteur é lectrique ou à 
essence

• 50 pi de boyau, pisto let 
avec lance double

Fabriqué au C anada par :

PULVÉRISATEUR M S  
M S SPRAYER
4300 Vachon 
D rum m ondville 
Qc, Canada, J2B 6V4 
Tél. / Phone : (819) 474-1910  
Télécopie / Fax : (819) 474-5317
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Céréales

Jusqu’où peut-on aller 
dans le prix des terres ?
Si vous payez 6000 $ l'hectare, 
le remboursement de l'emprunt nécessite 
des rendements de 7 à 8 tonnes de 
maïs-grain.

par Guy Beauregard

Le prix des terres est en forte pro­
gression. Q u’il soit exprimé en 
dollars l’arpent, en dollars l’acre 

ou en dollars l ’hectare, le chiffre va 
toujours en grossissant. Il est, de plus, 
modulé selon les améliorations fon­
cières apportées : drainage souterrain et 
nivellement. Le prix est aussi plus 
élevé suivant le type de drains.

Le céréaliculteur qui achète des ter­
res doit rembourser son emprunt. Or, le 
rendement en maïs-grain nécessaire 
pour assurer les remboursements 
dépend non seulement du coût d ’ac­
quisition de la terre mais encore du prix 
obtenu pour le maïs-grain.

Le prix des céréales est présente­
ment très élevé. À 285 $ la tonne de 
maïs prise à la ferme, beaucoup de 
choses sont possibles. Mais cela durera 
combien de temps? Déjà le marché à 
terme annonce une baisse de prix pour 
la récolte 1996. D ’où l’à-propos de la 
question pour les futurs acquéreurs de 
terre : quelle portion de rendement fau­
dra-t-il consacrer aux remboursements 
de l’emprunt? Cette portion sera bien 
différente si l’hectare de terre est payé 
1000 $ que s’il en coûte 5000 $, 5500 $ 
et peut-être même 6000 $ pour se l’ap­
proprier. Quant aux prix du maïs-grain, 
nous avons retenu trois niveaux de prix 
annuels moyens : 180$, 200 $ et 220 $ 
la tonne métrique.

Guy Beauregard est conseiller régional en 
gestion et économie à la direction régionale 
des Bois-Francs du MAPAQ.

Les rendements nécessaires pour 
couvrir les remboursements de crédit 
agricole oscillent entre 4,1 et 5,2 
tonnes pour un coût de terre de 1000 $ 
l’hectare (voir le tableau I). À 6000 $ 
l’hectare, il faut obtenir des récoltes 
entre 6,7 et 8,4 tonnes de maïs pour 
défrayer les 601,62 $ d ’intérêts et de 
remise de capital.

Entre les deux, il y a toute la gamme 
des rendements. Pour un même prix, 
180 $ la tonne par exemple, c ’est entre 
5,2 à 8,4 tonnes l’hectare qu’il faut 
obtenir. À 200 $ la tonne, la fourchette 
oscille entre 4,6 et 7,4 tonnes. Au prix 
de 220 $ la tonne, les exigences sont 
moindres : 4,1 à 6,7 tonnes l’hectare.

Il faut dire toutefois que ces rende­
ments concernent les céréaliculteurs 
qui possèdent tous leurs machines ara­
toires, leur séchoir, leurs silos à grain et 
leur camion de livraison. De plus, les 
superficies nouvellement acquises ne 
contribuent aucunement à assumer le 
coût de vie du producteur ni à faire les 
paiements existants sur sa machinerie 
et ses équipements.

Si le céréaliculteur désire en outre 
que cette nouvelle terre contribue à 
défrayer une partie de son coût de vie, 
il faut hausser le niveau de rendement 
d ’autant. Dans le cas d ’un producteur 
qui possède dorénavant 290 hectares 
de terre cultivable et dont le coût de vie 
est de 29 000 $ l’an, chaque hectare de 
terre doit supporter 100 $. Le rem­
boursement de 100,27 $ se change en 
une obligation de 200,27 $.

Pour couvrir cette nouvelle exi­
gence, il faudra produire 0,65 tonne de 
plus de céréales, si le prix du maïs est 
de 180 $ la tonne, 0,58 tonne si le prix 
est 200 $ la tonne et 0,52 tonne, si le

I- Rendement nécessaire l’hectare pour couvrir 
seulem ent les remboursem ents sur l’emprunt (I)

(Taux d’intérêt : 8 %; durée de l’emprunt : 20 ans)
Coût d’acquisition Remboursements Rendement à obtenir

l’hectare par an si prix du maïs (2)
180 $/t 200 $/t 220 $/t

1000 $ 100,27 $ 5,2 t 4,6 t 4,1 t
1500 $ 150,86 $ 5,5 4,9 4,4
2000 $ 200,54 $ 5,8 5,1 4,6
2500 $ 250,68 $ 6,1 5,4 4,9
3000 $ 300,81 $ 6,5 5,7 5,1
3500 $ 350,95 $ 6,8 6,0 5,4
4000 $ 401,08$ 7,1 6,3 5,6
4500 $ 451,22 $ 7,4 6,6 5,9
5000 $ 501,35 $ 7,8 6,9 6,2
5500 $ 551,49 $ 8,0 7,2 6,4
6000 $ 601,62 $ 8,4 7,4 6,7

Ajoutez pour :
• C oût de vie +0,65 t +0,58 +0,52 t
• Renouvellement de machinerie +0,90 t +0,80 +0,72 t
(1) Le céréaliculteur possède toutes les m achines aratoires, son séchoir, ses silos à grain, son 
camion de livraison e t il travaille pour rien.
(2) Calculé à partir de la marge sur les frais déboursés, Budget maïs-grain 1996,
G. Beauregard e t A. Brunelle, agronom es, juin 1996.
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À  285  $  la to n n e  d e  m aïs p rise  
à la fe rm e , b e a u c o u p  d e  c h o se s  
s o n t  p o ss ib le s . Mais cela  d u re ra  

c o m b ie n  d e  tem p s?

prix est 220 $ la tonne. Les rendements 
pour un prix d ’achat de 1000 $ 
l’hectare deviennent 5,8 tonnes 
(180 $/t), 5,2 tonnes (200 $/t) et 4,6 
tonnes l’hectare (220 $/t). À l’autre ex­
trémité, les rendements sont majorés à 
9 tonnes ( 180 $/t), 8 tonnes (200 $/t) et 
7,2 tonnes l'hectare (220 $/t) pour un 
coût d ’achat de 6000 $ l’hectare.

Au surplus, si le producteur désire 
que la nouvelle acquisition contribue 
également aux coûts de renouvelle­
ment de la machinerie et de 
l’équipement, il faudra accroître à nou­
veau les rendements des champs. 
Prenons notre céréaliculteur qui pos­
sède 290 hectares de terre et un parc de 
machinerie et d ’équipement d ’une 
valeur de 500 000 $. Il aimerait le re­
nouveler sur une base de 12 ans. Il doit 
par- conséquent réinvestir en moyenne 
42 000 $ chaque année. Chaque 
hectare de terre devra générer 140 $ de 
revenu additionnel. À 180 $ la tonne de 
maïs-grain, c ’est 0,9 tonne de plus à 
produire. À 200 $/t, c ’est 0,8 tonne et à 
220 $/t, 0,72 tonne.

Pour un coût d ’acquisition de 
1000 $ l’hectare, les rendements à tirer 
des champs pour satisfaire aux trois 
conditions, soit le remboursement des 
annuités du crédit agricole, la contri­
bution au coût de vie de l’agriculteur et 
au renouvellement de la machinerie, 
deviennent 6,7 tonnes (180 $/t), 6 
tonnes (200 $/t) et 5,3 tonnes (220 $/t). 
Pour un prix de 6000 $ l’hectare, les 
rendements à viser pour satisfaire à 
l’ensemble des conditions sont 9,9

tonnes ( 180 $/t), 8,8 tonnes (200 $/t) et 
7,9 tonnes l ’hectare (220 $/t).

L’emprunt contracté pour financer 
l’achat de la terre a été réalisé pour une 
durée de 20 ans au taux annuel de 8 %. 
Le producteur a choisi d ’effectuer des 
remboursements mensuels de capital 
et d ’intérêts. Le remboursement d ’un 
tel emprunt est de 8,35 $ par mois sur

chaque tranche de 1000 $ empruntée. 
Cela donne des remboursements de 
100,27 $ par année.

Le budget ayant servi à établir les 
revenus de la culture du maïs a pour 
toile de fond les trois prix du maïs, soit 
180 $, 200 $ et 220 $ la tonne ainsi que 
le prix des intrants au printemps 1996 
(voir le tableau II). ■

II- Budget maïs-grain (par hectare)
Q uantité Prix Unité D ébours

A - P rod uits
Grain 86 % m.s. 7500 kg 180 $ 1000 kg 1350,00
Com pensation ASRA 0
Total 1350,00

B- Frais d éb o u r sés
1 - Approvisionnements
Sem ence grains 70 000 120 $ 80 000 105,00
Fertilisants (160-50-75) :
0-0-60 125 kg 292 $ 1000 36,50
22-22-0 225 kg 430 $ 1000 96,75
27,5-0-0 400 kg 363 $ 1000 145,20
Pierre à chaux 0,5 t 25 $ 1 12,50
Pesticides postlevée :*
Ultim 25 DF 100 g 192 $ 400 48,00
Pardner280 g 1 L 123,70 $ 8 15,46
Surfactant Ag-Surf 1 37,34 $ 4 9,34
Total 468,75
*  N e  convien t p a s  a u  m a ïs  in fér ieur  à  2 5 0 0  U T M

2- Opérations culturales :
Labour (loam) 16,32
H ersage lourd e t  léger 10,05
Épandage d'engrais 2 fois 5,38
Semis 8,67
Pulvérisation 1 fois 1,67
Sarclage 1 fois 3,18
Battage 26,60
T ransport à la ferm e 4,49
Mac h age des tiges 3,41
Total 79,77
3- Entreposage et marketing
Séchage (30 % à 14 %) 101,78
Entreposage e t aération 6,83
T ransport au cen tre  de grain 27,00
Total 135,60
4- Autres frais
A ssurance-récolte 35,80
C otisation ASRA préliminaire 41
Plan conjoint 5,63
Main-d’œ uvre  salariée 
Entretien de la te rre  
In térê t su r ou v ertu re  de créd it 
Total
Total des frais déboursés

C- Marge sur frais déboursés (A-B)
Source : C. Beauregard e t A. Brunelle, agronomes

50,00
20,63
50,23
203,28
887,40

462,60
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Les fonds privés au secours
de la recherche
En souscrivant une partie  
des fonds de recherche, 
les producteurs déterminent 
eux-mêmes les objectifs 
des projets.

par Pierre Sauriol

Les restrictions budgétaires des gouvernements dimi­
nuent les budgets alloués à la recherche agricole. Pour 
compenser, on a développé de nouveaux modes de f i­

nancement.
Ces nouvelles ressources impliquent les producteurs, 

leurs associations professionnelles, les fournisseurs d’ in- 
trants... Plusieurs formules sont mises de l ’avant : utilisa­
tion de crédit d’ impôt pour la recherche, investissement pu­
blic égal à celui du privé, etc. Ainsi, le gouvernement fédé­
ral, par le biais de ses Centres de recherche agricole, inves­
tit autant d’argent que le proposeur d’un projet dans un 
programme de partage des frais d’ investissements en re­
cherche. Le proposeur peut même offrir une contribution 
non financière comme du travail, une location de terrain ou 
d’équipement.

Des avantages
Cette formule, qui a déjà permis des entrées de fonds impor­
tantes, incite les chercheurs à répondre aux besoins de ceux 
qui financent la recherche. En fait, elle les rapproche des be­
soins de la clientèle. Pour susciter d’autres entrées de fonds, 
les chercheurs publient rapidement leurs résultats. La formu­
le partenariat a, d’autre part, déjà suscité des rencontres an­
nuelles d’orientation de la recherche avec les producteurs ou 
des journées d’accueil « portes ouvertes ».

Un tel système permet de démarrer rapidement des pro­
jets urgents. Fini les longs délais à établir en comités consul­
tatifs des priorités de recherche difficiles à respecter à cause

Pierre Sauriol, agronome, est conseiller en horticulture au MAPAQ, 
à Saint-Rémi.

agricole

des budgets restreints; il suffit de trouver des producteurs ou 
un organisme intéressés à payer.

Ainsi, les producteurs de laitue et leurs réseaux de dépis­
tage ont uni leurs dollars. Soutenus par des centres agrochi­
miques, ils ont financé de la recherche sur des maladies de 
la laitue. Près de 10 000 $ ont été souscrits. Cet effort finan­
cier a entraîné une mise égale du fédéral et l ’ appui de cher­
cheurs français. Finalement, la somme investie par les pro­
ducteurs a suscité 50 000 $ de fonds de recherche. Pas si 
mal.

À la suite de cette expérience positive, les producteurs 
d’oignons ont souscrit plus de 10 000 $, ce qui suscitera de 
la recherche pour 30 000 $ en 1996 à cause de programmes 
provinciaux qui ont appuyé le projet. Et ce sont les produc­
teurs qui ont déterminé les objectifs du projet avec les cher­
cheurs.

Et des inconvénients
Tout de même, lorsqu’un proposeur individuel profite de 
crédits d’ impôts à la recherche, il lui en coûte peu pour 
orienter la recherche pour son bénéfice personnel. Et ce 
proposeur exige parfois des clauses de confidentialité des ré­
sultats.

Les résultats de certaines recherches ne seront donc pas 
vulgarisés immédiatement : ils serviront à ceux qui ont payé 
et qui en profitent pour accroître leur avance technologique. 
Les autres producteurs n’ont pas accès à cette recherche, 
pourtant financée par les fonds publics à 50 %.

D ’une part, en cette ère où l ’ individualisme prime, plu­
sieurs n’y voient rien de bien grave. D ’autre part, le secteur 
horticole a besoin de toutes ses ressources humaines et fi­
nancières. La recherche n’est-elle disponible que pour solu­
tionner les problèmes des bien nantis ou de ceux qui peuvent 
se regrouper?

46 LE BULLETIN DES AGRICULTEURS / OCTOBRE 1996



De leur côté, certains chercheurs sont mal à l’aise face à 
ces clauses de confidentialité des résultats. S’ils trouvent la 
réponse à un problème, ils veulent la communiquer à tous. 
Heureusement, la clause de confidentialité a été éliminée de 
certains projets. Enfin, malgré ces irritants, la recherche en 
partenariat doit être soutenue, les avantages dépassant les in­
convénients.

La recherche 
durable en péril
Avec le retrait partiel de l’État dans la recherche, un autre 
problème s’annonce. Si la recherche est financée au complet 
par des fournisseurs d’intrants ou par des producteurs qui 
désirent des solutions à court terme, qu’adviendra-t-il des re­
cherches concernant les méthodes plus durables, telle que la 
conservation des sols? Qui va payer pour développer des ap­
proches cultural es positives pour la société mais sans retom­
bées pour le payeur?

Prenons l’exemple du dépistage. Lorsqu’on l’a dévelop­
pé, les producteurs désiraient un nouvel insecticide pour 
contrôler le charançon. Ils auraient sans doute payé pour en 
obtenir un. Ils ne l’auraient sûrement pas fait pour mettre au 
point une méthode de prévention et de dépistage.

On peut donc se demander qui va investir en recherche sur 
des productions maraîchères en développement ou potentiel­
lement intéressante? Et qui va convaincre des producteurs 
aux moyens financiers limités d’investir dans la recherche?

Un besoin de fonds publics
On doit maintenir un minimum de ressources financières 
pour assurer la poursuite de ce type de recherche ou de la re­
cherche fondamentale qui ne rapporte pas à un groupe en

particulier. Sinon, les projets jugés non rentables pas les 
bailleurs de fonds mais qui pourraient être très rentables pour 
la société risquent d’être éliminés. D est même dans l’intérêt 
des producteurs de défendre les budgets de recherche.

Les restrictions des budgets de recherche sont les mêmes 
chez nos voisins du sud. Or, la productivité reconnue de 
l’agriculture nord-américaine est le fruit de décennies de re­
cherches dans les universités et les stations de recherche. 
Leurs découvertes ont permis à des compagnies privées de 
commercialiser les produits qui en découlaient Par exem­
ple, les atmosphères contrôlées, la réfrigération et le prére­
froidissement sont le fruit de plusieurs décennies de re­
cherches.

Bref, il faut s’assurer que malgré les coupures de person­
nel et de budget, on ne laisse pas en plan des années de re­
cherches. Et il faut éviter que les résultats demeurent sur les 
tablettes. ■

m

(P*MET11i%)
► Efficace e t économique
► Facile à  u tilise r

P e u t  s 'a p p l iq u e r  e n  lo t io n  o u  e n  v a p o r i s a t io n  

Contrôle aussi les poux suceurs et mordeurs 
C onsultez votre vétérinaire

A. P. A.
RHÔNE MEFUEUX, CANADA. *VC
VictoriaviHe, QC. G6P 1B1
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Des copeaux de feuillus 
pour refaire vos sols

En se décomposant, 
les éléments nutritifs 
de /'écorce 
enrichiront le sol.

par Pierre Dubois

Pour reconstituer la richesse d’une 
terre épuisée par trop d’années 
d’agriculture intensive, il suffit 

d’y mélanger des copeaux faits de 
branches ou de broussailles de feuillus. 
La fertilité du sol sera rapidement sti­
mulée. Cela semble trop simple pour 
être vrai...

Depuis plusieurs années, un profes­
seur en Sciences forestières de l’Uni­
versité Laval, Gilles Lemieux, s’inté­
resse aux bois rameaux fragmentés. En 
fait, il s’agit de copeaux faits de bran­
ches ou de broussailles. Pour revitaliser 
un sol agricole épuisé, M. Lemieux 
n’hésite pas un instant : « C’est une 
garantie de succès à condition d’avoir 
un bon drainage et de ne pas travailler 
avec des conifères. »

Les copeaux doivent être faits avec 
des rameaux de peupliers faux-trem­
bles, de bouleaux, d’érables, d’aulnes, 
de saules, etc. On peut utiliser une dé- 
chiqueteuse (chipper), mais selon 
Gilles Lemieux, une fourragère à mais 
fait tout aussi bien le travail. Pour 
épanche une faible couche de copeaux 
sur le sol, un épandeur à fumier solide 
fait très bien l’affaire. Ensuite, M. Le­
mieux suggère l’utilisation d’une herse 
agricole pour mélanger les copeaux 
aux 10 premiers centimètres du sol.

La structure du sol se modifiera ra­
pidement, selon le professeur. Des

Pierre Dubois est ingénieur forestier.

LE BULLETIN DES AGRICULTEURS / OCTOBRE 1996

agrégats (mottes) commenceront à se 
former, le sol brunira et les vers de terre 
deviendront plus abondants. On assis­
terait aussi à une sorte de décompac­
tage du sol.

Dès l’année suivante, M. Lemieux 
parle d’un rendement agricole supé­
rieur de 30 à 40 %. Deux ans après le 
traitement, l’augmentation des rende­
ments sera encore plus surprenante. 
Sur le territoire de la Forêt Montmo­
rency de l’Université Laval, Gilles Le­
mieux a tenté l’expérience avec une 
plantation de pin sylvestre installée sur 
un sol forestier mélangé avec des co­
peaux d’aulne. Après 16 ans de crois­
sance, sa plantation affiche une pro­
duction en volume 5 fois supérieure à 
la plantation sur sol témoin.

Pour expliquer ses résultats, le 
scientifique a fouillé les mécanismes 
physicochimiques et biologiques du 
sol. Le bois est composé d’hémicellu- 
lose, de cellulose et de lignine. La dé­
gradation de la lignine serait responsa­
ble de l’impact bénéfique des bois ra-

Les bois rameaux fragmentés sont 
de simples copeaux de bois de 
feuillus qu’on m élange au sol.

méaux fragmentés (BRF). Lorsqu’on 
introduit les copeaux dans le sol, les 
agents biochimiques naturellement 
présents dans le sol, des champignons 
et des enzymes, brisent les liens chimi­
ques de la lignine.

Cette opération donne de l’énergie 
au sol. En se décomposant, les élé­
ments nutritifs contenus dans l’écorce 
enrichiront le sol. Avec les BRF, les 
champignons à chapeaux, présents 
seulement dans les sols forestiers, colo­
niseront le sol agricole. Ce processus 
s’apparente à la pédogénèse, un terme 
scientifique désignant la formation du 
sol lui-même. « Il ne faut surtout pas 
ajouter une source artificielle d’azote, 
d’origine animale ou chimique, dit M. 
Lemieux. Elle bloquerait la dégrada­
tion de la lignine. »

Beaucoup de bons sols agricoles du 
Québec, et d’ailleurs du monde, sont 
issus d’anciennes forêts feuillues. « La 
terre a été forestière pendant des millé-



naires », dit le professeur. D y a 10000 
ans, les glaciers se sont retirés de notre 
continent en laissant une terre inculte. 
La végétation s’y est développée et, 
grâce à certains cycles écologiques, le 
sol est devenu de plus en plus fertile. 
Or, des décennies d’agriculture l’ont 
parfois dégradé. « Les bois rameaux 
fragmentés peuvent redonner au sol sa 
richesse initiale », affirme M. Le 
mieux.

L a r é s i s ta n c e  v a in c u e  
L’idée d’utiliser des bois rameaux frag­
mentés vient d’Edouard Guay, un an­
cien sous ministre du ministère des 
Terres et Forêts (1974). Depuis déjà 
plusieurs années, un Groupe de coordi­
nation des bois rameaux fragmentés 
fait la promotion de la méthode. Au 
Québec, ce groupe tente de vendre son 
idée au monde de l’agriculture. « Les 
agronomes résistent et confondent 
avec l’emploi de sciures de bois pour 
amender les sols », remarque M. Le 
mieux. Cette dernière pratique offre 
évidemment des résultats désastreux 
puisqu’il s’agit de bois de conifères 
sans écorces.

« Les gens ne croient pas aux résul­
tats. Cela dépasse les connaissances 
agricoles traditionnelles », affirme en­
core le professeur. En poussant plus 
loin sa réflexion, il croit les BRF trop en 
marge de l’économie. « Comme il n’y 
a pas d’argent à faire avec cela, l’in­
dustrie ne s’y intéresse pas », poursuit- 
il. Les copeaux de branches sont acces­
sibles à tout le monde. Les demandes 
de financement de travaux de recherche 
et développement du professeur auprès 
du gouvernement provincial se sont 
soldées par des réponses négatives.

Gilles Lemieux a tout de même reçu 
l’appui de l’Agence canadienne de dé­
veloppement international (ACDI) 
pour tenter des expériences à petite 
échelle au Sénégal, en Côte d’ivoire, 
en République Dominicaine et en 
Ukraine. Le professeur y traite des ter­
res agricoles dégradées par la produc­
tion de maïs, de bananes, de café, de 
blé, etc. En Belgique, en s’inspirant de 
ses méthodes, les agriculteurs ont triplé 
leur rendement en pommes de terre et 
en fraises. ■

Croyez-moi, il n y a 
rien de mieux!"

Avec plus de 70 ans d1 excel 
lence en innovation et 
ingénierie allemande, ce 
n'est pas surprenant 
que la scie à 
chaîne STIHL 
soit la mieux 
vendue dans

“Trousse W ood-Pro" g ra tu ite ch ez vo tre  
déta illan t d e  service co m p le t STIHL partici­
p a n t à  l'acha t d 'u n e  nou velle  sc ie  à  chaîne  
SHHL 009L 017. 021. 0 2 3 ,0 2 4 .0 2 5 .0 2 6 , 
029. 034. 036. ou  039.

jusqu'à 80$" sur les scies à 
chaîne STIHL 025,026 et 039.

De plus, pour un temps 
limité, vous recevrez gratuite­
ment une trousse Wood-Pro” 

d'une valeur de 
75$  à l'achat 

de certains modèles de scies
à chaîne STIHL ______

Essayez-la avant 
de l'acheter chez 
votre détaillaint de 
service complet 
STIHL Satisfaction 
garantie ou argent 
remis!
" J u sq u 'a u  30 novem bre 1996 

o u  ju sq u 'à  ép u isem en t d e s  i m 1 

in v en ta ires chez le s  défaS- I jM  
la n ts  S T H . p artic ip an ts. "

ST IH L

le monde.
Maintenant, la qualité 

STIHL est encore plus abor­
dable avec des rabais allant
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Nouvelles de l’industrie

Le plus grand lancement 
de l'histoire de

La lumière se tamise lentement 
Le bruit des voix diminue au 
même rythme, comme si elles 

étaient reliées au même interrupteur. 
Et pas moins de 4 000 diapositives 
commencent à défiler sur sept écrans 
géants. Tantôt elles s’arrêteront pour 
laisser la place à un chanteur country, 
tantôt pour laisser défiler un groupe de 
machines. Un spectacle d’une heure et 
demie chaudement applaudi par un pu­
blic de concessionnaires venus assister 
au plus grand lancement de l’histoire 
de John Deere. Au palais des congrès à 
Albuquerque au Nouveau Mexique,

cette soirée a donné le coup d’envoi à 
un séminaire de deux jours et demi au­
quel les 1700 concessionnaires John 
Deere venus d’un peu partout en Amé­
rique du Nord ont participé à tour de 
rôle durant le mois d’août.

Le lendemain matin, une armée de 
formateurs attendait au champ de pied 
ferme. Autour d’eux, un arsenal 
d’équipements verts parsemaient le ter­
rain. En vedette, la compagnie a pré­
senté la toute nouvelle série 8000T sur 
chenilles de caoutchouc. Offerts à par­
tir de juin prochain, ces tracteurs pro­
posent un choix de traction pour les 
puissances comprises entre 160 et 225 
chevaux. Pour les amateurs de grandes 
puissances, John Deere 
présentait la série 
9000, quatre nouveaux 
modèles articulés équi­

John Deere
pés de moteurs déve­
loppant entre 260 et 
425 chevaux.

La série 6000 peut 
recevoir une cabine 
surbaissée pour répondre aux exigen­
ces des vergers ou du travail dans les 
bâtiments. Les modèles 5400N et 
5500N peuvent aussi être coiffés d’une 
cabine installée à l’usine. Enfin, la série 
6000 peut être équipée de la transmis­
sion PowrQuad et de l’inverseur de 
marche situé du côté gauche de la co­
lonne de direction.

La série 7000 est remplacée par les 
7000 dix : cinq modèles dont 
la puissance varie de 95 à 
150 chevaux. Le moteur 8,1 
litres du 7710 de 130 ch et du 
7810 de 150 ch fournit 10 à 
12 chevaux additionnels 
lorsque la charge augmente 
et fournit une augmentation 
de couple de 50 % au besoin. 
Pour répondre à la tendance 
vers un travail minimum du 
sol, John Deere a apporté 

une douzaine de modifications sur l’u­
nité de semis MaxEmerge 2. L’unité 
MaxEtnerge Plus est plus forte, plus 
précise et plus facile à ajuster. Elle peut 
être équipée du nouveau moniteur 
Seed Star, compatible avec le Green 
Star, le système pour l’agriculture de 
précision.

John D eere vous invite à visiter son site In ternet 
http://www.deere.com

Pour ce qui est des planteurs à maïs, 
trois nouveaux modèles font leur appa­
rition. Des modèles plus souples quant 
à l’espacement, entre autres un plan­
teur à 20 pouces. Et comme il faut pen­
ser aussi à la récolte, John Deere pro­
pose deux nouveaux nez à maïs. Le 
premier récoltera 12 rangs à 20 pouces, 
le deuxième, 12 rangs à 22 pouces. 
Pour compléter le tout, Deere est défi­
nitivement engagé dans la voie de 
l’agriculture de précision avec le 
GreenStar et les semis à taux variables. 
Enfin, pour les grandes surfaces de cé­
réales, John Deere offre le semoir 
pneumatique 787 qui combine outil de 
préparation de terrain et chariot de ré­
serve.

On a profité de l’événement pour 
lancer les sept modèles de presses à 
balles rondes de la série 6. Le plus petit 
modèle, la presse 446 fabrique des bal­
les de 4 pieds sur 4 pieds tandis que la 
plus grosse, la 566, donne des rouleaux 
de 5 pieds de largeur sur 6 pieds de 
hauteur. Pour l’ensilage, le modèle 456 
est offert en version Spécial ensilage 
capable d’avaler du foin à 60 ou 70 % 
d’humidité.

Dédiée aux fermes de grandes sur­
faces ou pour les travailleurs à forfait, 
John Deere lance la faucheuse-condi- 
tionneuse automotrice 4890. Parmi les 
caractéristiques exclusives, un inver­
seur de marche sur le mécanisme d’ali­
mentation permet à l’opérateur de dé­
bourrer sa machine sans descendre de 
la cabine, spacieuse à souhait Pour les 
fermes moins grandes, John Deere

____________  offre la faucheuse
condidonneuse à huit 
disques MoCo 945 
avec pivot central. ■
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Nouvelles de l’industrie

Northrup King a reçu la perm ission du 
gouvernem ent de com m encer à vendre 
son nouveau m aïs Bt au C anada. Il 
s’agit là de la prem ière hom ologation 
au C anada de la protection anti-insec­
tes Y ieldGard de M onsanto. Com biné 
à la technologie de N orthrup K ing, 
Y iledGard fournit au plant de maïs en­
tier une bonne protection contre la

pyrale durant toute 
la saison. Ces hy­
brides, qui seront 
disponibles pour les sem is de 1997, 
assureront une protection « intégrée » 
contre un ravageur qui coûte aux pro­
ducteurs canadiens de maïs des pertes 
de rendem ent d 'u n e  valeur estim ée à 
près de 100 m illions de dollars par

année. Deux hybrides ho­
m ologués, le N 4242B t 
(3000 unités therm iques) 
et le N 4640Bt (3100 unités 
therm iques), seront d ispo­

nibles pour les sem ailles de 1997. Sous 
réserve de leur hom ologation, on s ’at­
tend à ce que les versions Bt des hybri­
des N2555 (2650 unités therm iques) et 
N 3030 (2800 unités therm iques) soient 
en vente pour la saison prochaine.

Maïs résistant à la pyrale

Remise de bourses
Le président du Comité des bour­
ses et vice-doyen à l’enseigne­
ment et à la formation continue 
de l’Université Laval, Alain As- 
selin, a dévoilé le nom des étu­
diants récipiendaires de bourses 
offertes par Grégoire et fils inc.
Le Com ité des bourses, après 
consultation auprès des directri­
ces et directeurs de programme 
concernés, retient le nom des per­
sonnes méritantes selon les critè­
res exigés par chacun des dona­
teurs. Les récipiendaires de la
bourse offerte par Grégoire et fils sont Jean-François Huot, Marina Lambert, 
Dany Pelletier et Francis Pouliot du programme de génie rural.

, og
Jean-François H uot,  Jean-François 

Hamel de G régo ire  e t  fils, Dany Pelle­
t ie r  e t  Marina Lambert. A bsen t su r  la 

p h o to  : Francis Pouliot.

Nomination
Catherine V. Gauthier, repré­
sentante pour les produits agri­
coles DuPont au Québec, vient 
d ’être nommée présidente de 
l’Institut pour la protection des 
cultures. Elle sera secondée 
dans sa tâche par Glen Leten- 
dre de Zeneca qui agit comme vice-président. 
Composent également le conseil d ’administra­
tion Bernard Laprise de Semico, vice-président, 
et Yvon Thérien de Ciba, secrétaire-trésorier. 
Auparavant, M me Gauthier s’occupait du Comi­
té du recyclage des bidons vides pour cette asso­
ciation; son effort devait se traduire par une ré­
cupération de 40 000 contenants en 1996 sur 65 
sites.

Collaboration dans le mais
AgrEvo et Pioneer Hi-Bred collaboreront à la com m ercia­
lisation du systèm e de haute technologie Liberty Link 
dans le maïs. Les hybrides de maïs de marque Pioneer 
contenant le gène Liberty Link résistent aux applications 
de l’herbicide Liberty. L’herbicide Liberty, mis au point 
par A grEvo, est un produit de postlevée non sélectif 
caractérisé par un m ode d ’action exceptionnel et une 
répression à large spectre des m auvaises herbes. Ceci 
confère aux producteurs une souplesse exceptionnelle et 
assure la sécurité des cultures. A grEvo s'attend  à obtenir 
l’hom ologation de l’herbicide Liberty plus tard en 1997; 
le produit sera offert pour la saison de croissance de 1998.

Nouveau produit

Freins 
d’urgence 
sur les 
wagons

U nverferth élargit sa famille de wagons à grains en 
offrant des capacités de 450,550 et 625 boisseaux. Tous les 
panneaux de côté sont fabriqués d ’une seule pièce pour 
ajouter à la rigidité. Les roues arrière sont équipées de freins 
d ’urgence hydrauliques sur tous les modèles. Le plus gros 
modèle possède par contre des freins aux quatre roues.

Distributeurs 
à balles rondes «Alfred» 

Laveuses à pression et accessoires 
Treuils à balles rondes 

Séparateurs d'eau d ’érable

A I r a b l ô
(819) 828-2828

LES PETITES ANNONCES
CAGES ET COUVEUSES

C ages à  lapins, cailles couveuses 
pour am ateur e t p ro lessionnel.Pour 
catalogue, écrire à  Ranch Cunicole 
G.L.R. Inc. 215, Rapide Plat Nord, 
St-Hyacinthe, Qc. J2 S  8B 1.

Tél.: (514) 799-5170

TAPIS DE CAOUTCHOUC 
POUR ÉTABLE 

DIMENSIONS SUR MESURE 
SI DÉSIRÉ 

LÉVIS : 

1- 800 - 463-5282

Chaîne d 'é c u re u r d 'é tab le
Fabriquons 2 m odèles, m êm es spécifi­
cations q ue  Idéale ou Houle, s 'ad ap te  à  
tout écureur existant. Neuve (testee par 
d e s  ingénieurs), lait d ’acier g rade  d e  1" 
qualité, directement d e  l'usine, 6 ,35$/p i. 
palette 2". Clients très satisfaits. Comp­
tant. Granby, 600 Moeller, Parc industriel 
(514) 372-6459, soir: (514) 372-8664.

f  R é f r i g é r a t i o n
▼ C O M M E R C IA L E ,  

LAITIÈRE, ETC.
S erv ic e  2 4 h / j o u r s  - ( 1 5  a n s  d 'e x p é r ie n c e )

Ragette: 8 2 1 - 6 6 2 4
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Nouvelles de l’industrie

Le Challenger 
arrive au Québec
Le Challenger allie la mobilité e t  
la vitesse des pneus à l'efficacité 
e t  la performance des chenilles.

Dans le hangar de la ferm e de 
Jean-François Gross de Saint- 
C utbert, les haut-parleurs 

crachaien t une m usique d isco sac­
cadée. Tout à coup la lum ière s ’as­
sombrit, le temps que le nouveau C hal­
lenger 45 de C aterp illar traverse la 
porte tous phares allum és. Petit à petit, 
le ronronnem ent du m oteur rem plit le 
bâtim ent ju sq u ’à ce que s ’évanouisse 
la m usique. A près un long m om ent, le 
silence reprend ses droits pendant 
q u ’un léger nuage de d iesel glisse 
lentem ent vers l’extérieur.

Les 75 agriculteurs, agronom es et 
journalistes présents sont restés bouche 
bée quelques secondes, le tem ps que la 
pluie qui m artelait la toiture de tôle du 
bâtim ent les ram ène à la réalité. Ce 19 
ju ille t 1996, H ew itt venait de lancer 
o fficiellem ent au Q uébec le tracteur 
agricole C hallenger de Caterpillar.

Depuis des années, ce fabuleux jo u ­
jou  de la technologie fait parler de lui 
dans les m agazines am éricains. Il n ’y 
en avait aucun spécim en au Q uébec 
ju sq u ’à ce que Jean-François G ross en 
fasse l’essai à S aint-C utbert cet été.

Évidem m ent, il attire l ’attention ce 
tracteur à chenilles de caoutchouc qui, 
pas de doute possib le, n ’est pas un 
« bulldozer ».

par les avantages anti-com pactage des 
chenilles. « Évidem m ent, dit-il aux 
agriculteurs présents, vous pouvez per­
dre cet avantage si vous traînez de 
l’équipem ent trop lourd derrière ce 
tracteur. »

Plusieurs agriculteurs ont égalem ent

apprécié la possibilité q u ’offrent les 
chenilles d ’entrer plus tôt aux champs. 
Avantage qui plaît à ceux qui veulent 
se lancer dans les travaux à forfait. 
Surtout quand les conditions des 
cham ps laissent à désirer. Les chenilles 
du C hallenger sont d isponibles en 5 
largeurs variant de 16 à 32 pouces de 
façon à s ’adapter aux différentes con­
ditions de terrain. La largeur entre les 
chenilles peut égalem ent s ’ajuster afin 
de s ’adapter à chaque culture.

Les agriculteurs présents ont eu 
l ’occasion de voir le C hallenger aux 
prises avec une grosse sous-soleuse 
bien plantée en sol hum ide. Selon 
ceux-ci, le C hallenger g lisse moins 
q u ’un tracteur traditionnel malgré le 
sol mouillé. Et ce n ’était pas la puis­
sance qui m anquait car le m oteur des 
C hallenger 35 et 45 est un « Proven 
C at 3116, 6 cylindres » balancé, nous 
dit-on, pour donner souplesse et per­
form ance supérieures.

Cockpit
Le conducteur dispose d 'u n  volant in­
clinable et de tout l’arsenal qui fait de 
son cockpit un super-nintendo agri­
cole. D ’un geste de la main, on fait le 
tour de la transm ission « Power Shift », 
les vitesses défilent sur le tableau de 
bord com m e sur son chronom ètre. On 
avance, recule en douceur sans rien 

perdre de vue. Le Chal­
lenger tourne sur lui- 
m êm e com m e une balle­
rine. Bref, son seul pro­
blèm e c ’est q u ’il ne vole 
pas.

M algré son volant, le 
Challenger, com m e c ’est 
le cas des tracteurs arti­
culés, ne se conduit pas 
exactem ent com m e un 
tracteur traditionnel. 
C ’est plus une question 
de sensation au volant 
que de perform ance. 

Selon les com m entaires recueillis , 
il ne serait pas idéal pour les prome­
nades du dim anche après-m idi sur la 
route. Les chenilles de caoutchouc sur 
l ’asphalte occasionnent une vibration 
q u ’on ne rencontre heureusem ent pas 
au cham p. ■

Pour le directeur régional des ventes 
chez Hewitt, Laurier Larose, le C hal­
lenger allie la m obilité et 
la vitesse des pneus à 
l ’efficacité et la perfo r­
mance des chenilles.

Des avantages 
agronomiques
L’agronom e A ndré Bru- 
nelle, présent au lance­
ment, a été im pressionné

Le président de Hewitt Équipement Limitée, 
M. Hewitt, s'est fixé com m e objectif de vendre 

quatre Challengers au Québec cette année.

Les chenilles de caou tch ou c  offrent la possibilité d ’e n t r e r  plus t ô t  aux champs.
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Construction

555, boul. Industriel 
St-Eustache (Québec) J7R 5R3 

Téléphone: (514) 472.7770 
Télécopieur: (514) 472.1742 

alÇTFFIWflV

Morne au & 
Thibodeau

, sur 
la Pulvérisation

ROMARO LIMITEE
FABR IC ANT DE FERM ES DE T O IT  ET DE PO UTRELLES  
DE PLANC HER

SAINT-VICTOR, BCE

1- 800 - 463-9491
LA PRAIRIE

Mti: 1 -800-461 -4044

6 et 7 novembre 1996
INFORMATION: (418) 523-5411 (Québec ot les environs) 

888-535-2537 /extérieur de Québec, lig 
Nombre d'inscriptions limité à 100 personnes. 
Aucune inscription ne sera acceptée sur place

Nos produits sont plus économiques et offrent 
meilleure résistance au feu que l'acier.

Tous nos plans sont vérifiés et approuvés par nos 
propres ingénieurs professionnels

Laissez-vous séduire par notre expertise dans la 
conception de bâtiments agricoles. Consultez nos experts! 

R O M A R O  votre spécialiste en structure de bois

1645



Le Conseil des productions animales du Québec

2 0 e S ym posium  
sur les bovins la itiers

Le 24 octobre  1996 
C entre  des congrès de Québec, 

Québec
«  D e p u is  2 0  ans, le  ren d ez-vo u s  

q u i s’im p o s e  »

P ro g ra m m e
♦ Concepts e t stratégies alimentaires 

pou r la vache haute p roductrice
♦ L’évolution de la performance 

des fermes laitières du Québec
♦ Les évaluations génétiques, 

grâce à vous, pou r vous
♦ V ingt ans de Symposium

sur les bovins laitiers : la petite  
h isto ire  d'un grand événement

♦ L'industrie laitière s’engage sur 
l’au torou te  de l’ in form ation

♦ La gestion de la santé, 
est-ce que ça vaut le coût?

♦ La gestion d’un troupeau, 
approche d ’un p roducteur

♦ Les étables à logettes : 
un nouveau départ...

♦ La stabulation libre : 
beaucoup plus qu’une é table

Participation e t coûts d’inscription
Le coût est de 65 $/pers. avec repas et de 
55 $/pers. sans repas (étudiants 55 $ avec 
repas; 45 $ sans repas) pour toute inscrip­
tion postée avant le I I octobre 1996. Après 
cette date, ajouter 10 $/pers. au montant de 
l’inscription. Ces prix comprennent la TPS et 
laTVQ.Aucun remboursement ne sera effec­
tué.

17e C o lloque  sur 
la p ro du ction  porcine

Le 6 novembre 1996 
Auberge des Seigneurs, 

Saint-Hyacinthe 
«  La  v o lo n té  de  se 

p re n d re  en  m a in  »

P ro g ra m m e
♦ Le sevrage hâtif en tro is  sites : 

du rêve à la réalité
♦ Le porc sur litiè re  : qu’en est-il?
♦ Les organismes de gestion des 

surplus d’engrais de ferme
♦ Changements structuraux

aux États-Unis : implications pour 
la filière porcine québécoise

♦ Rôle e t impact du programme d’éva­
luation de porcs commerciaux (PEPC) 
dans l’orienta tion de la sélection et 
de la diffusion de la génétique 
porcine au Québec

♦ Influence du débit de renouvellement, 
de l’hygrométrie et de la température 
de l’air ambiant sur l’état de santé et 
les performances zootechniques des 
porcs à l’engrais alimentés ad libitum

♦ Évaluation in vivo de la composition 
corpore lle  des porcs à l’engrais

♦ L’élevage en bandes aux trois semaines

Participation e t  coûts d’inscription
Le coût est de 40 $/pers. sans repas ou 
50 $/pers. avec repas (étudiants 30 $/pers. 
sans repas ou 40 $/pers. avec repas). Ces prix 
comprennent la TPS et la TVQ. Aucun rem­
boursement ne sera effectué. Faites parvenir 
votre formulaire d’inscription avant le 16 
octobre 1996.

C o llo qu e  sur les 
productions avicoles 

1996
Le 13 novembre 1996 

Auberge Universel, 
D rum m ondville 

«  Vers un a v e n ir  de q u a lité  »

P ro g ra m m e
♦ Tendances des marchés nord-am éri­

cains de volailles : poulets, poules 
pondeuses et dindes

♦ Aperçu du marché des céréales 
e t perspectives pour 1996-1997

♦ Mise à jo u r des principes de 
ventilation des poulaillers

♦ Les problèmes respiratoires 
chez les volailles

♦ La qualité de l’abreuvement chez 
la volaille

♦ A te lie r chair
♦ A te lie r pondeuses
♦ A te lie r ratites

Participation e t coûts d’inscription
Le coût est de 50 $/pers. sans repas ou
65 $/pers. avec repas. Les coûts d’inscription
comprennent la TPS et la TVQ. Aucun rem­
boursement ne sera effectué.

Le nombre de places à ces colloques étant limi­
té, nous ne pouvons vous assurer une place ou 
un repas le matin même de l'événement.Aucune 
inscription par téléphone ou par télécopieur ne 
sera acceptée.

Pour de plus amples renseignements, com­
muniquez avec le service à la clientèle du 
CRAQ au 523-5411 (pour Québec et les 
environs) ou au 1-888-535-2537 (sans frais).

S x- ■Form ulaire d’inscription
O  Le 24 o c to b re  1996 O  Le 6 n o vem b re  1996 O  Le 13 n o vem b re  1996

20e Symposium sur les bovins laitiers 17e Colloque sur la p roduction Colloque sur les productions
C entre  des congrès de Québec, porcine avicoles 1996
Québec Auberge des Seigneurs, Auberge Universel, D rum m ondville

Saint-Hyacinthe

À  retourner au CPAQ inc., 200, chemin Sainte-Foy, 12e étage, Québec G I R 4X6
(EN MAJUSCULES S.V.R.)

Nom :  Prénom : ----------------------------------------------------------------------------------- --------------

Adresse : --------------------------------------------------------------------------------------------------- --- -------------------------------------------------------------------------- -------------

Ville : _________________________________________________ Prov. :_________________Code postal : __________________________________

Tél. b u r. :(  ) _____________________________________ Tél. rés. : ( ______) ------------------------------------------------------------------------------------

Profession (cochez une seule case) :

O  Agronome O  Productrice/producteur O  Journaliste O  Ouvrier agricole O  Ingénieur

O  Étudiante/étudiant O  Technologiste O  Médecin vétérinaire O  Biologiste O  Autres

Entreprise ou organisme :----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------- -

Retourner accompagné d’un chèque au m ontant total de l’Inscription à l’ordre du Conseil des productions animales du Québec 
Inc. Les coûts d’inscription de chaque colloque sont décrits dans la section « Participation et coûts d’inscription ».
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Nouvelles de l’industrie

Un lancement de taille 
chez Case IH

Une invitation pour assister au 
lancement de nouveaux pro­
duits cache toujours des surpri­

ses. Cette fois, les surprises ont com­
mencé dès l ’arrivée à l ’aéroport de 
Denver au Colorado.
Perdu dans la campa­
gne, un bâtiment à la 
Star Trek, ultra sophisti­
qué et immensément 
grand nous attendait. En 
sortant de l ’avion, des 
wagons de train roboti­
sés nous amenaient à 
nos bagages situés trois 
stations plus loin. Le 
long du chemin, une 
voix féminine synthéti­
que nous tenait compa-

Parmi eux, un planteur à maïs avec une 
unité de mesure des grains à chaque 
rang qui pourrait un jour concurrencer 
les Cyclo actuels.

À partir de mars prochain, Case IH

4 r —r.f

.

gnie en anglais et en espagnol. En fait, 
l ’aéroport de Denver est le plus mo­
derne au monde. Il vient à peine d’être 
inauguré.

La deuxième surprise était de taille : 
Case IH avait loué l ’ancien aéroport de 
Denver pendant tout le mois d ’août 
pour y tenir son sommet du siècle. Plus 
de 3000 visiteurs, des concessionnaires 
et des clients Case IH ont pu monter 
sur les 150 pièces d’équipement épar­
pillées sur les pistes encore tachées par 
le caoutchouc des pneus d’avion.

Enfin, Case avait loué un champ où 
tous pouvaient faire l ’essai des nou­
veaux Magnum série 8900, du Quad­
tree et d’un engin de la compétition, 
pourquoi pas? En tout, plus de 20 nou­
veaux produits ont été présentés.

offrira un tracteur sur chenilles de 
caoutchouc. Utilisant en partie les 
composantes du Steiger, le Quadtrac 
répond aux exigences de flottaison, de 
puissance et de fiabilité. La compagnie 
a aussi lancé le plus puissant de ses 
modèles Steiger, le 9390 développant 
425 chevaux. Ce dernier-né est le sixiè­
me de la série Steiger dont la puissan­
ce de départ se situe à 205 chevaux.

De son côté, la nouvelle série Ma­
gnum 8900, en apparence inchangée, a 
reçu des améliorations sur 16 points. 
La puissance du moteur a été rehaussée 
de 10 %, le couple a été amélioré. Le 
système de refroidissement est mainte­
nant équipé d’un ventilateur thermo­
statique. Et le nouveau Magnum incor­
pore tout le filage pour intégrer facile­
ment la nouvelle technologie GPS, ap­
pelée AFS chez Case IH.

Dans les outils de travail 
du sol et d'ensemencement.
Case IH lançait le Concord, 
un semoir pneumatique à cé­
réales. Celui-ci utilise un cul­

tivateur équipé de tubu­
lures dont la largeur 
peut atteindre 60 pieds 
et une remorque sur la­
quelle est monté le sys­
tème de mesure et de 
pressurisation.

Pour ce qui est du 
planteur Early-Riser, il 
est offert en configura­
tion 12/23 rangées se­
lon des espacements de 

30 ou 15 pouces.
Case IH ajoute à ses équipements 

une presse à balles rondes spéciale­
ment conçue pour l ’ensilage. Le modè­
le 8435 Spécial ensilage peut s’accom­
moder de 60 % d’humidité. Enfin, 
Case a aussi présenté un accumulateur 
de balles pour les presses rectangulai­
res à balles géantes.

Mais ce qui faisait la fierté dans tou­
tes les présentations, c’est le fameux 
Advenced Farming Systems (AFS), la 
version Case IH de la technologie 
GPS. Chaque moissonneuse qui sorti­
ra de l ’usine en 1997 sera équipée d’un 
moniteur de rendement, d’une antenne, 
d'un récepteur GPS, d’un senseur 
d'humidité, d'un senseur pour mesurer 
l'écoulement du grain et de cartes de 
données. Le tout viendra avec la ver­
sion 2,0 du logiciel AFS. ■

Pour en savoir davantage, Case IH  
vous invite à v is iter son site In te rn e t : 

http ://w w w .casecorp .com
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Vie rurale

Les gamins 
s’en vont à la ferme

<( Nous voulons que les enfants qui viennent 
chez nous se sentent en vacances.
Pas question de les ennuyer avec des cours 
théoriques. »

À La Petite Bergerie, on vient 
d’abord pour s’amuser.

p a r  Sylvie B o u c h a rd

De l’autobus jaune descend une 
ribam belle de gam ins de trois 
et quatre ans. Ils s ’éparpillent à 

travers les bâtim ents dans la cour de la 
ferm e fleurie des Scott. Leurs m oni­
teurs les rassem blent près de l’enclos 
où se prom ènent deux poneys. « Qui 
veut les nourrir? », lance le propriétai­
re de la ferm e, M ichel Scott. Les petits 
accourent, c ’est à qui donnera le plus 
de foin aux m inuscules chevaux. 
« M oi, j ’aim erais bien avoir une 
vache », me dit un bam bin.

La quarantaine d ’enfants qui s ’ébat­
tent sous le chaud soleil de cette jo u r­
née d ’août sem blent ravis. Ces petits 
M ontréalais n ’ont pas souvent l’occa­
sion de sentir l’odeur de la cam pagne, 
de caresser un lapin, de nourrir une 
chèvre. Ils p rofitent p le inem ent de 
cette excursion organisée par leur gar­
derie.

« C ’est facile de contenter un tout- 
petit. Tu lui m ets un lapin dans les 
m ains et il est heureux. » D epuis qua­

tre ans, P ierrette et M ichel Scott reçoi­
vent des groupes d ’enfants et de per­
sonnes âgées à leur ferm e de Saint- 
Paul-d’A bbotsford. Une petite ferm e 
de 40 hectares en culture où on élève 
une dizaine de vaches de boucherie, 
une vingtaine de m outons, quelques 
chèvres et des anim aux d ’am usem ent : 
des lapins, des poules et deux poneys. 
U ne érablière et un verger com plètent 
l’entreprise.

Un changem ent drastique
Ex-producteur de lait, M ichel Scott se 
surprend encore de l’énorm e boulever­
sem ent de style de vie que sa décision 
de d issoudre l ’association  avec son 
frère a entraîné. Il faut dire q u ’en plus 
d ’accueillir des enfants dans le cadre 
des Prom enades à la ferm e. La Petite 
B ergerie est aussi une Table cham ­
pêtre. « C ’est pas possible le change­
m ent que ça fait de partir du cham p 
pour servir un repas à un groupe de vi­
siteurs, dit-il. Je me souviens des pre­
m ières assiettes que j ’ai apportées sur 
la table. Je me sentais tout drôle. » 

Cette nouvelle orientation, les Scott 
l’ont prise en 1992. Com m e il n ’est pas 
facile de recom m encer dans une pro­
duction contingentée, ils ont acheté une 
ferm e de m oindre envergure que celle 
q u ’ils exploitaient, en y ajoutant un 
volet pour le m oins particulier. 
« Q uand est venu le tem ps de rem pla­
cer la production laitière, dit Pierrette, 
nous avons eu l’idée de nous jo indre 
aux A gricotours. M on frère en faisait

partie et tirait de grandes satisfactions 
de ce q u ’il faisait. »

Les enfants qui partagent une jour­
née à la ferm e ou les adultes qui sou- 
pent en groupe viennent à La Petite 
Bergerie d ’abord pour passer un bon 
m om ent. « Pas besoin de faire d ’acro­
batie, dit M ichel, tout le m onde arrive 
de bonne hum eur. » À la ferm e des 
Scott, on ne m et pas les petits plats 
dans les grands. P ierrette et Michel 
tiennent beaucoup à garder un cachet 
familial. « O n veut que les gens se sen­
tent com m e s ’ils étaient en visite chez 
leur parenté », dit Pierrette.

Donc pas question  de donner des 
cours théoriques aux petits visiteurs. 
O n les laisse s ’am user, courir, caresser 
les anim aux. D eux des fils  Scott. 
A lex an d re , n eu f ans, et D avid , 14 
ans, o rgan isen t des jeu x  pour les jeu ­
nes qui v iennen t pour la plupart de 
g a rd e rie s  ou d ’éco les  p rim aires du 
g rand  M ontréal. A insi, on peut voir 
les en fan ts  d isp u te r des courses de 
p oches, des ch asses  au trésor. Les 
p lus g rands se dégu isen t, transpor­
ten t des balles de fo in , coupent du 
bois. E t tou t ce la  dans un esprit de 
cam araderie  et de d ivertissem ent.

« Rien n ’est coulé dans le ciment 
ici, dit M ichel. C e q u ’il y a de plus ex­
citant, c ’est que le matin, on ne sait ja­
m ais à quoi s ’attendre de notre jour­
née. » M ais la plus grande récompense 
du couple est sans contredit les souri­
res, les rem erciem ents à l ’heure du dé­
part.
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« Je t ’aime »
Pierrette se souvient d ’ailleurs avec 
ém otion de cet enfant handicapé de 
trois ans, presque aveugle, incapable 
de se servir de ses m em bres. « Quand 
j ’ai déposé un lapin près de sa joue, il 
a souri doucem ent. Ce sim ple sourire a 
ensoleillé toute m a journée. » Elle ra­
conte aussi ce petit garçon silencieux 
qui, à la fin de la journée, s ’est appro­
ché d ’elle par derrière et lui a pris la 
main en chuchotant : « Je t’aime. »

Les Scott sont sans aucun doute des 
gens généreux. Il faut l’être pour ouvrir 
sa m aison, sa ferm e, sa vie en quelque 
sorte. Et chacun des six enfants du cou­
ple partage cet am our des gens et de la 
terre. Les deux plus jeunes, Alexandre et 
David, sont toujours de la partie lors des 
visites. En plus d ’organiser des jeux, ils 
expliquent la ferm e, répondent aux 
questions, font m onter les enfants à dos 
de poney.

Sébastien, H ugo et D om inic, âgés

Après les jeux, un petit m om ent de détente bien mérité.

respectivem ent de 16, 20 et 22 ans, 
« sont les bras de la ferm e », dit Pierret­
te. Ils donnent un coup de main pour 
les récoltes, le soin aux anim aux, l’ex­
ploitation du verger et de l’érablière. 
De son côté, l’aînée Anick, n ’est pas en 
reste. Elle seconde sa mère à la cuisine, 
décore les tables et les assiettes.

Une journée à La Petite Bergerie se 
passe en toute sim plicité, insistent les 
Scott. Vers 10 h. c ’est l ’arrivée. On 
com m ence par nourrir vaches, poules, 
m outons, poneys et lapins. Puis, on 
m onte à la cabane à sucre en voiture à 
foin. C ette prom enade, tous l ’appré­
cient. « M êm e ceux qui viennent de la 
cam pagne et qui connaissen t bien 
l'agricu ltu re », se surprend M ichel.

Ensuite, retour à la ferm e pour le 
dîner. Les groupes des P rom enades 
peuvent apporter leur repas ou encore 
profiter des spaghettis de Pierrette. 
Sous le grand bâtim ent couvert de La 
Petite Bergerie, on s ’installe joyeuse­

ment autour des ta­
bles. U n peu plus 
tard, les propriétai­
res sortiront de 
leurs enclos ou de 
leurs cages les chè­
vres et les lapins. 
Tout sim plem ent 
pour que les en ­
fants puissent les 
caresser et les em ­
brasser. F inale­
m ent, on m ontera 
sur le dos des po-

1ÊÊjtÊ1

m
Pour les jeunes Montréalais, c ’e st une 
occasion rare de cotoyer, de toucher, 
de nourrir les animaux de la ferm e.

neys et on ira jouer dans la tasserie. À 
la fin de la journée, tout le m onde est 
com blé.

En particulier les Scott qui ne revien­
draient pas en arrière pour tout l’or du 
monde. « J ’aim e beaucoup le travail 
agricole, dit Michel, mais je  ne pourrais 
plus me passer des contacts réguliers 
avec les gens. » « C ’est une récom pen­
se en soi de rendre les gens heureux, dit 
de son côté Pierrette. En plus, nous 
avons la chance de travailler avec nos 
enfants, de les voir grandir. » Dans la 
voix de cette fem m e accueillante, on 
sent la chaleur, la passion. Dans ses 
yeux pétillants, on lit la jo ie  de vivre, 
l'am our des autres et de la vie.

L’été dernier, les Scott ont accueilli 
11 adolescents d ’un cam p de vacan­
ces. Les jeunes ont travaillé au verger, 
ont soigné les anim aux. Bref, ils ont 
partagé le quotidien de la fam ille pen­
dant trois jours. « Peut-être que je  suis 
trop  sentim entale, dit P ierrette , m ais 
quand ils sont partis, j ’avais les larm es 
aux yeux. C haque fois, je  ressens 
com m e un petit déchirem ent. » ■
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Mieux-être

Quand la télévision
prend toute la plkc
Hypnotisés devant 
le p e t i t  écran, 
on n’échange plus 
avec nos proches.

p ar B éatrice  Boily

L ’avènement de la télévision a 
vraiment changé notre mode de 
vie. La famille s’aligne, hypnoti­

sée par l’écran. Gare à celui qui ose 
formuler ses commentaires durant une 
émission! Si la télévision a ses avan­
tages, elle comporte aussi sa part d ’in­
convénients. Il s’agit d ’en être cons­
cient et d ’en user sans abuser.

Selon une étude publiée par Joan 
Anderson il y a quelques années, une 
famille de classe moyenne possède 
trois postes de télévision. Ces télévi­
seurs sont situés dans les pièces les 
plus occupées de la maison (cuisine, 
salon). Les membres de la famille 
écoutent rarement la télévision ensem­
ble. Par conséquent, les parents ne se 
rendent pas toujours compte des émis­
sions que leurs enfants écoutent.

Les trois quarts des personnes in­
terrogées ne pouvaient absolument pas 
se passer de la télévision pendant une 
semaine, même s’il s’agissait d ’une ex­
périence pour l’étude.

Cet esclavage entraîne des consé­
quences négatives. Les gens se privent 
de sorties pour ne pas manquer leurs té­
léromans. De plus, le manque d’exerci­
ce des personnes toujours assises de­
vant le téléviseur les fait vieillir plus 
vite. Qui sait, peut-être serez-vous de 
ceux qui, à 70 ans, accumuleront plus

Béatrice B oily est journaliste.

de 10 ans d ’écou­
te de télévision?

Des statisti­
ques publiées 
d e rn iè rem en t 
dans le magazi­
ne Better Homes 
and Gardens ré­
vélaient qu’un 
enfant qui entre en 
première année a écou­
té la télévision pendant 
5000 heures. Cette moyenne suppose 
que l ’enfant n ’a pas regardé la télévi­
sion durant les deux premières années 
de sa vie.

Pour un enfant, le nombre d ’heures 
passées chaque jour devant le télévi­
seur dépasse le nombre d ’heures de 
toutes ses autres activités, à l’excep­
tion du sommeil. « Les adolescents 
voient et entendent à la télévision envi­
ron 14 000 références ou allusions au 
sexe par année. Parmi ces références 
ou allusions, seulement 150 parleront 
de la responsabilité face à l’acte sexuel, 
de l’abstinence ou de la contracep­
tion. » On peut alors facilement imagi­
ner les conséquences de la télévision 
sur l’éducation de nos jeunes.

Bien sûr, les enfants profitent de 
certains avantages de la télévision. 
D ’abord, les enfants modernes sont 
plus ouverts au monde et aux échanges 
internationaux. Avec la télévision, ils 
ont vu et entendu toutes sortes de cho­
ses. Leur langage est plus développé 
surtout s ’ils écoutent des programmes

instructifs. Ils sont témoins d’expérien­
ces de toutes sortes : mort, mariage, 
naissance, divorce, violence, etc... Ils 
sont donc moins naïfs que les enfants 
des générations précédentes.

Enfin, leur champ d ’intérêt est plus 
varié. Il existe des émissions traitant 
des sciences, de la nature, de géogra­
phie, etc.

Malheureusement, les aspects néga­
tifs de la télévision sont beaucoup plus 
nombreux, spécialement si les heures 
d ’écoute sont très élevées. D 'une part, 
elle affaiblit l’imagination des enfants : 
tout est là, tout cuit devant eux. En ex­
posant les enfants aux écarts de langa­
ge et à la violence, elle entraîne un dur­
cissement, une désensibilisation face à 
la violence. Elle amène une négligence 
de la lecture et de l’écriture, par consé­
quent, elle affaiblit le langage écrit. 
D 'autre part, elle peut causer une 
conduite hyperactive (surexcitation) ou 
amorphe (manque de sommeil) à l'é­
cole. Quelques enfants confondent la
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Votre famille est-elle esclave de la télévision?
Répondez au questionnaire en marquant le nombre de points obtenus sur la ligne 

correspondant à la question. Additionnez vos points e t in terprétez vos résultats.

Points
1- Com ptez 5 points par appareil de télévision

présents dans votre maison________________________________________________

2 -  Comptez 5 points par heure passée chaque jour devant le téléviseur

a- pour vous____________________________________________________ _________

b- votre conjo int________________________________________________ _________

c- et vos enfants_________________________________________________ _________

3- Regardez-vous la télévision :

a- seul(e)? (5 points); b- avec les autres? (2 points)__________________ _________

c- quelquefois seul(e), quelquefois avec d’autres? (3 points)

4- Regardez-vous la télévision parce que vous n’avez rien d’autre à faire?

a- oui (5 points); b- non (0 point) _________

5 -  Fermez-vous le téléviseur quand une émission ne vous intéresse pas?

a- oui (0 point); b- non (5 points); c- quelquefois (3 points) _________

6- Est-ce que vous regardez la télévision au lit?

a- oui (5 points); b- non (0 point); c- quelquefois (3 points) _________

7- Regardez-vous la télévision en mangeant?

a- oui (5 points); b- non (0 point); c- quelquefois (3 points) _________

8- Fermez-vous votre téléviseur quand vous avez un visiteur?

a- oui (0 point); b- non (5 points) _________

9- Installez-vous vos enfants d’âge préscolaire

devant le téléviseur afin d’avoir des moments de liberté?

a- oui (5 points); b- non (0 point); c- quelquefois (3 points) _________

10- Prenez-vous à cœ ur les situations fictives des téléromans?

a- oui (5 points); b- non (0 point); c- quelquefois (3 points) _________

I I - Regardez-vous la télévision pour relaxer?

a- oui (5 points); b- non (0 point); c- quelquefois (3 points) _________

12-  Imaginez-vous pouvoir passer une journée sans 

ouvrir votre téléviseur?

a- oui (0 point); b- non (5 points) _________

Interprétation du test

Si vous comptez plus de 90 points, la télévision occupe une trop  grande place 

dans votre vie; il serait bon que vous contrô liez plus vos habitudes.

Si vous comptez entre 75 et 90, vous êtes à la lim ite de perdre le contrô le  
à l'égard de la télévision; vous devriez vous y m ettre to u t de suite et prendre 
une attitude plus éclairée quant aux heures passées devant le téléviseur.

Si vous avez moins de 75 points, vous avez conscience de l’influence 
de la télévision et vous réussissez probablement à con trô le r son effet.

réalité et la télévision. Ceci entraîne 
une plus grande consommation de dro­
gue et d’alcool chez les jeunes et une 
augmentation des grossesses chez les 
très jeunes adolescentes.

Enfin, la télévision interfère avec 
l ’apprentissage de la communication 
chez les jeunes. Comme il n’y a aucun 
contact personnel avec ce qu’ ils écou­
tent, ils développent difficilement des 
relations riches avec les autres. De 
plus, l ’abus de la télévision amène le 
manque d’exercice; combinée avec les 
collations durant son écoute, elle est 
une des causes de l ’obésité chez les 
jeunes.

Une chose est certaine : la télévi­
sion est comme une drogue. Consom­
mée en trop grande quantité, elle de­
vient néfaste au développement intel­
lectuel, moral, psychologique et phy­
siologique des enfants.

Pour un m eilleur contrôle
Parfois, le seul recours pour les dro­
gués de la télévision est le sevrage 
complet. Sans contredit, la meilleure 
solution serait de s’en passer complète­
ment, amenant le retour d’autres activi­
tés intéressantes telles le cinéma, la 
pratique d’un hobby, des visites à la bi­
bliothèque, des cours de perfectionne­
ment, des sorties et rencontres amica­
les, la pratique des sports, la marche, 
etc. Cette solution augmentera un peu 
les dépenses de votre budget mais 
votre vie en sera certainement plus in­
téressante.

Si on veut continuer à regarder 
quand même la télévision, il faut trou­
ver un moyen pour contrôler ses heures 
d’écoute. Quelques trucs fonctionnent 
bien avec les enfants. D ’abord, restrei­
gnez l ’écoute aux fins de semaine. 
Après quelque temps, vous remarque­
rez un progrès sensible des résultats 
scolaires des enfants, spécialement 
s’ ils se couchent tôt.

Puis, faites une liste des émissions 
que vous désirez écouter pendant la se­
maine. Totalisez le nombre d’heures 
que cela représente; si le total est trop 
grand, coupez dans votre liste, en com­
mençant par les émissions les moins 
intéressantes. Après l ’écoute d’une 
émission choisie, éteignez le téléviseur

afin d'éviter les tentations. Comblez 
les vides par de la lecture ou d'autres 
activités. Faites de même pour les 
émissions pour enfants.

Écoutez les émissions très populai­
res avec vos jeunes; de cette façon, 
vous pourrez en discuter avec eux et les 
aider à porter un jugement. Si cette 
émission ne rencontre pas vos valeurs.

expliquez-le aux jeunes et éliminez-la 
de votre liste d'écoute.

Enfin, faites gagner aux jeunes leurs 
heures de télévision. Par exemple, don­
nez la permission de regarder une 
heure de télévision en échange d'une 
heure de lecture ou d'étude. Bien des 
enfants ont pris le goût de la lecture de 
cette façon. ■
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LACCREDITATION ET LE COMITE CONSULTATIF 
EN MACHINISME AGRICOLE ONT MIS DE L'ORDRE
Le célèbre relevage hydraulique inventé par l'Anglais Harry- 
Ferguson ne cessait d 'attirer la convoitise des constructeurs concur­
rents. Après l'entente avec l'Américaine Ford, c'était au tour du fabri­
cant canadien Massey Harris de faire une offre en septembre 1953  
pour form er ce qui allait donner, l'année suivante, Massey-Harris- 
Ferguson ltd. En 1956 , John Deere achète Heinrich Lanz, A.G. à 
Mannheim en Allemagne et élargit sa gamm e de tracteurs. Un an 
plus tard, le fabricant anglais David Brown développe un tracteur 
destiné au marché nord-américain. Et en 1959  Massey-Ferguson 
refait encore la nouvelle avec l'achat de Perkins, un fabricant anglais 
de moteurs. Déjà on sent bien que la planète rapetisse.

Les années 60 seront marquées par l'internationalisation du marché 
de la machinerie agricole, et avec lui apparaît une multitude de 
petits commerçants qui deviendront du jour au lendemain importa­
teurs. À la fin des années 60, la Commission Royale d'enquête Barber 
sur la machinerie agricole avait identifié de sérieux problèmes de dis­
ponibilité de pièces de rechange, de fiabilité de l'équipement et de 
qualité du service après-vente. Il n'en fallait pas plus pour que la plu­
part des provinces canadiennes décident de légiférer les unes après 
les autres. Après consultation, l'UPA, l'Association des grossistes en

machinisme agricole, l'Association des fabricants de matériel agricole 
du Québec et l'Association des marchands de machines aratoires du 
Québec, convinrent qu'un système de contrôle fondé sur la bonne foi 
des intervenants serait plus efficace qu'une législation. Et c'est ce qui 
a donné naissance au programme d'accréditation et au comité consul­
tatif en machinisme agricole en septembre 1972.

En vertu de ce programme, nul ne pouvait vendre un équipement 
agricole au Québec sans que son entreprise soit accréditée. Et seuls 
les équipements accrédités pouvaient être vendus. L'accréditation 
garantissait la capacité d'un marchand ou d'un distributeur de don­
ner un service après-vente fiable et durable, d'assurer la disponibi­
lité de pièces de rechange pour une période de temps déterminée 
et d'être en mesure d'honorer les garanties.

Pour gérer ce programme, le gouvernement du Québec mit sur pied 
le comité consultatif en machinisme agricole composé de représen­
tants du MAPAQ, de l'UPA, de l'Association des grossistes, des fabri­
cants et des marchands. Même si le programme a pris fin en 1984 , 
il a largem ent contribué à développer la qualité de service que 
nous connaissons aujourd'hui. (A suivre le mois prochain )

MERCI A NOS GÉNÉREUX 
COMMANDITAIRES

AGCO CANADA •  AG-PRO •  AIRABLO •  ALFA 
LAVAL AGRI •  B & R CHOINIERE •  COMPAGNIE 
NORMAND •  COOPÉRATIVE FÉDÉRÉE DE QUÉBEC •  
GROUPE M A C H IN E R IE  IDÉAL •  J. HOULE & FILS
•  CASE CANADA •  JOHN DEERE •  KVERNELAND •  
KUBOTA CANADA •  LAURIN •  LA TERRE DE CHEZ 
NOUS •  LE BULLETIN DES AGRICULTEURS •  
LES PRODUCTIONS JACQUELINE VÉZINA (S IM A) •  
NEW HOLLAND CANADA •  PULVÉRISATEUR M-S
•  R.A.D. ÉQUIPEMENT •  SYSDRO •  TRACTEUR  
UNIVERSAL

CONCOURS 50 ANS DE L AGMAÇ
Participez au concours 50 ans de l'AGMAQ et courez la chance de gagner une fin 
de semaine pour deux au Manoir Richelieu de Charlevoix ou un des nombreux prix 
de participation tels des répliques miniatures de tracteurs, des équipements de ferme 
ou encore une montre à l'effigie de l'AGMAQ. Répondez simplement à la question 
d'histoire et retournez le coupon de participation ci-joint à l'adresse suivante :

Concours 50 ANS DE L'AGMAQ 
Les Productions Jacqueline Vézina inc. 926, rue Saint-Maurice 

Bureau 300, Montréal (Québec) H3C 117
 1

Question : N o m m er les d eu x  m arques de com m erce de tracteurs a u x ­
quelles le nom  de Ferguson a été associé dans son histoire.

Réponse:. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
N om :. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

T é l.: ...(  ) . . . . . . . . . . . - . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Date lim ite 31 octobre 1996
i------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------- 1



LES PETITES ANNONCES
Pour toute inform ation téléphoner à Claude Larochelle. Téléphone: (514) 843-2114 Télécopieur: (514) 845-6261

Fournaises en fonte 
à air chaud

C hauffe -eau  en fon te  pour 
poêles et fournaises au bois, 
portes décoratives  pour 
poêles à com bu stion  con­
trôlée, porte de four à pain, 
circulaire sur dem ande. Nous 
avons aussi les pièces de 
poêles et fournaises l'Islet. 

FO NDERIE OUELLET INC.
4 3 1 ,  ro u te  1 5 5  

Sl-Léonord d'Aston, Qc JO C 1 M 0  
Tél.: (819)399-2012

POÊLE A BOIS 
EXTÉRIEUR

•  Sécuritaire
•  Efficace
• Utile
•  Économique
• Simple

★  NOUVEAU ★ DES TAMIS ET

TOLE
B ê c o n o m i o u  e B

Nous fabriquons et distribuons ce 
modèle de tôle. 

Maximum de résistance - 
Imperméable - Beauté durable

★  ★  SPECIAL ★ ★
Sur les couleurs blanc, bleu, vert, 

ainsi que sur le galvanisé 
Idéal, économique pour vos 

bâtiments agricoles 
2471, route 165, St-Ferdinand 

Cté Frontenac (Québec) GON 1 NO
Tél.: (418) 428-9921 
Fax: (418) 428-9565

BEAUCOUP 
PLUS

Pour les terres en pente, 
dans des conditions diffi­
ciles, grains petits ou 
gros. Meilleure récupéra­
tion, échantillons plusnun, en lum inons pius 
propres. Acier galvanisé 

I de forte jauge.

Quand la qualité 
nous préoccupe

Appelez-nous pour les 
meilleurs poêles à bois ^  

extérieurs
Prix à pa rtir de 3295 S

PINE TREE WOOD HEAT
Hwy 515, Combermete, O n t KOJ HO

(613) 756-1516

A C C E S S O IR E S  D 'ÉLEVAGE
Tout pour l'éleveur q 

d'avant-garde à très bas-prix

Étiquettes, vêleuses, brûle-cornes, taille- 
sabots, anti-ruades, pinces à castrer, 
attache-queues, bâtons électriques, 
dresseurs, mousquetons, licous, abreuvoirs, 
étrilles, brosses, aiguisage de lames de 
tondeuse, etc...

Walco

VOYEZ NOTRE GRANDE VARIETE 
DE TONDEUSES À ANIMAUX  

À PRIX IMBATTABLES.
HEINIGER, SUNBEAM

CATAIOSUE OISPONIBLE $3,00,. REMBOURSABLE PREMIER ACHAT i

O  Les 411,3e rang
/ T  importations IBERVILLE, Qc

V  C o m e a u  j ix fm

Tél.: 1514) 347 -2 8 9 5  Fax: (51 4 ) 347 -3037
V E N T E  G R O S  ET D É T A IL

h BATIMENTS D'ACIER

STEEL BUILDINGS

DECHIQUETEURS /  BROYEURS
16 m odèles d ispon ib les  

moteurs de 5 à 20 cv et p.d.l. 
MODÈLE POUR PD F DETRACTEUR 
Déchiquette jusqu'à  5" de diamètre 

4 couteaux en acier à outil 
Le broyeur u tilise  72 couteaux, 

non des marteaux 
S 'installe  sur p .d.l. 540 Trs/m in

Achetez directement 
du distributeur et économisez

Les Distributions

Inc.
5379, rue King Est 

Ascot Corner (Sherbrooke) 
Québec JOB 1A0 

Tél.: (819) 821-2015  
fax: (819) 820-0490

TYPE HERCULE S P E C I A L

J U S Q U ’À  -2 0 %  
s a n s  le s  m u rs  

d e  b o u t .

Facile à assem bler M E C A N O

i d

1 8 0 0 - 2 6 7 - 2 4 1  1

LES REMORQUES ROBY
CARGO POUR CHEVAUX ET ANIMAUX DE FERME

VENTE » FABRICATION • RÉPARATION

i>MÉTAl e “xTo

1 4 3 ,  R O U T E  1 0 8  
S A IN T - V IC T O R ,  BEAUCE 
T É L .:  ( 4 1 8 )  5 8 8 - 6 4 9 4

DISTRIBUTEUR: LES REMORQUES R.R. ST-CYRILLE •  (819) 478-399;

FUTURS MARIES
D em andez notre magnifique

aan'ia
pour avo ir les plus chics

f a ir e -part

à des prix imbattables. 

'  Autre éd ition disponible pour 
anniversa ire de Mariage 

S.VP. spécifiez

9 4 1 , B ernard -P ilon , Beloeil, Qc J3G  1V 7  -  Tél.: (5 1 4 ) 467-6509

PÊXALL
MODELE

RECOLTEUSE A M AIS A UN SEUL RANG 
POUR LE M ARCHÉ FRAIS

•  Q ualité  du maïs cueilli à la main
•  On peut a juster la machine pour s 'adapter aux 

conditions diverses
•  Tous points de contact caoutchoutés pour protéger les épis
•  Facile à opérer e t à entreten ir, construction robuste

Maintenant, une personne peut livre r tout le maïs frais, de haute 
qualité et prêt pour le marché, QUAND elle le désire! Téléphonez 
ou envoyez un fax  au jourd 'hu i pour plus de détails sur ces machines:

  AMÉLIORE LA PRODUCTIVITÉ
  RÉDUIT LES COÛTS D'OPÉRATION
  AMÉLIORE LE POTENTIEL

POUR LES PROFITS

@ @ [ 3 0 0 0  M ACHINES
B .P .  6 6 ,  N i a g a r a  F a l l s , O n t a r i o  L 2 E  6 S 8  

Tél.: (905 ) 3 5 6 -2 7 4 2  Fax: (905 ) 356-1571
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Horticulture ornementale

Ces arbres et ces arbustes
qui vous

Un aménagement 
en milieu rural exi\ 

un contact étroit 
avec le paysage 

environnant.

Les haies brise-vent préviennent l’érosion  éolienne du sol tou t 
en améliorant la beauté du paysage.

par Gabriel Gauthier

Les sites d’aménagement en mi­
lieu rural ne manquent pas. Dans 
plusieurs recoins de la ferme, on 

peut planter des arbres et des arbustes 
sans diminuer les surfaces cultivables. 
Affleurements rocheux, bordures de ri­
vières, ruisseaux, canaux et fossés, li­
mites des parcelles ou de la propriété, 
bordures de route et de chemin : autant 
d’endroits où vous pouvez procéder à 
des plantations.

Ces plantations ont des utilités diffé­
rentes. Par exemple, on pourra ajouter 
une valeur esthétique à la propriété, 
créer des zones d ’ombre et de fraîcheur 
pour la relaxation, former des coupe- 
vent, camoufler ou mettre en valeur des 
bâtiments, offrir un refuge pour la 

 ̂ faune environnante ou fournir des re- 
.  venus d ’appoint par le bois de coupe, 
jï Pour réussir votre aménagement, 
I harmonisez le choix des plantes à la

g Gabriel Gauthier est préposé aux renseigne- 
° ments horticoles au Jardin botanique de 

Montréal.

végétation locale et recherchez l’équi­
libre avec les lignes du paysage. D ’une 
part, les essences étrangères à la flore 
naturelle et les formes miniatures, gref­
fées, pleureuses, aux feuillages colo­
rés ou « panachés » s’incorporent diffi­
cilement à l’environnement immédiat. 
Les essences forestières à fort déploie­
ment, les arbustes et les plantes indigè­
nes s’adaptent mieux au milieu rural. 
Les chênes, frênes, érables, caryers, 
noyers, aulnes, charmes de Caroline, 
saules, sureaux et vinaigriers s’harmo­
nisent mieux avec la flore locale que 
les ginkgos, féviers, érables panachés 
ou de Norvège. D ’autre part, d'ancien­
nes plantations ont beaucoup de valeur. 
Conservez-les et mariez-les avec de 
nouvelles essences choisies avec soin.

Les arbres peuvent se planter en 
isolé ou en groupe pour former des 
bouquets ou des bandes boisées. Les 
arbustes offrent un meilleur effet sur 
les grandes propriétés lorsqu'ils sont 
regroupés en masse. Le vent, qui souf­
fle fort dans nos campagnes, est un fac­
teur limitant quand vient le temps de 
choisir les espèces (voir l’encadré).

Les haies forment des brise-vent ef­
ficaces. Pour former des haies basses 
de deux à trois mètres de hauteur, plan­
tez trois à quatre arbustes par mètre li­
néaire en quinconce sur des rangées es­
pacées de 20 à 40 cm. Il est possible 
d ’associer plusieurs espèces. Pour les 
rideaux brise-vent, mélangez deux es­
pèces d ’arbres de haut je t ou plus à au 
moins deux espèces buissonnantes. 
Utilisez deux ou trois plants par mètre 
linéaire sur deux rangées espacées de 
30 à 60 cm.

L’association des espèces procure 
un meilleur effet brise-vent. La protec­
tion haute est assurée par la cime des 
arbres et la protection basse par les ar­
bustes. Il est préférable de composer 
les rideaux brise-vent de feuillus ou 
d ’un mélange de feuillus et de conifè­
res. Composé de conifères seulement, 
le rideau trop dense favorisera la créa­
tion de tourbillons de vent plutôt que 
l’effet protecteur désiré.

Pour la fabrication de longs écrans, 
vous pouvez utiliser des plants à raci­
nes nues. Ils coûtent moins cher que les 
plantes en contenant ou en motte. Choi-

LE BULLETIN D ES A G R IC U LTEU R S /  O C T O B R E  1996 63



Quelques essences résistantes au vent
A rbres feuillus

Micocoulier (Celtis occidentalis), frêne (Fraxinus americana 
et F. pennsylvanica), peuplier (Populus alba et P. tremuloides), 
chêne rouge (Quercus rubra), saules (Salix)

C onifères

Mélèze laricin (Larix laricina), épinette blanche (Picéa glauca), 
pin blanc (Pinus stobus), cèdre (Thuya occidental)

Arbustes

Aulne (Alnus sp.), amelanchier (Amelanchier sp.), aubépine (Crataegus), 
chèvrefeuille (Lonicera sp.), sureau (Sambucus sp.), viorne (Viburnum sp.)

sissez des sujets de petits formats : ils se 
transplantent et reprennent plus facile­
ment. Les plants à racines nues pour­
ront être plantés à l ’automne après la 
chute des feuilles ou tôt au printemps 
avant la mi-mai pour qu’ ils aient le 
temps de bien s’enraciner avant l ’été.

Avant d ’ implanter ce type de haies, 
vérifiez les règlements de votre muni­
cipalité sur le choix des espèces et les 
distances de plantation des lignes de 
terrain. S’ il n’y en a pas, la distance de 
plantation recommandée de la ligne de 
terrain est de 0,5 mètre pour une haie 
de moins de deux mètres de hauteur et 
de 2 mètres pour une haie plus haute.

Le choix de l ’espèce dépend du c li­
mat local et du type de sol. À  ces critè­
res nous ajoutons l ’effet désiré, c ’est-à- 
dire la hauteur et la densité de la haie.

Préparez le site en ameublissant le 
sol en profondeur et en éliminant les 
mauvaises herbes. Un apport de com­
post ou de fumier décomposé favorise 
l ’ allégement du sol et la rétention 
d ’eau. Un engrais phosphaté (100 g de

phosphore par mètre carré) favorise 
l ’enracinement et le départ des jeunes 
plants. Un paillis à la base des plants 
prévient la prolifération des mauvaises 
herbes.

Les haies brise-vent offrent plus 
d’ intim ité à la propriété. Elles prévien­
nent l ’érosion éolienne du sol et l ’éro­
sion des berges de cours d’eau tout en 
améliorant la beauté du paysage. Un

jardin protégé des vents violents 
conserve mieux l ’humidité. En rédui­
sant la verse et la lacération du feuilla­
ge, les brise-vent améliorent la crois­
sance des vivaces de grande envergure. 
Enfin, comme ils favorisent la présen­
ce des insectes alliés et pollinisateurs et 
qu’ ils réduisent la chute des fruits, on 
peut espérer de meilleurs rendements 
au verger et au potager. ■

FAR Mlr r̂ % k  ■ v ■ ■ --------------------s
Avec un treuil PARMI... "Amenez-en des billots!"

G am m e variée  
d'accessoires pour vous 
fac ilite r la tâche.

- Plusieurs modèles disponibles, 
capacité de trac tion  de 7,700 
jusqu'à 13,200 Ib.

CARACTÉRISTIQUES PARTICULIÈRES

1) Embrayage du tam bour actionné 
par câble ta n t de l'intérieur de la 
cabine du tracteur que de 
l'extérieur: commode et pratique.

2) L 'atte lage du tre u il très près du 
tracteur am éliore la stabilité de 
l'ensemble, to u t en perm ettan t 
un chargem ent op tim um
et sécuritaire.

sfs£
Les produits PARMI sont distribués au Québec par Kverneland
r

DÉPLIANT. TREUILS FARMI □ 
NOM

ADRESSE

NO.TÉL.

MARQUE DE TRACTEUR C.V.

Kverneland inc.
1200 Rocheleau, 
Drummondville 
Québec, J2C 5Y3, 
tél.: (819) 477-2055

BA-10-96
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Cuisine

A ngleterre

Foie de bœuf et 
bacon en casserole

Ingrédients

• 1 1/2 lb (700 g) de foie 
de jeune bœuf ou de veau

• 1 tasse (250 ml) de lait

• 6 tranches de bacon maigre 
ordinaire sans saveur à l ’érable

• 1 gros oignon espagnol

' 2 c .  à soupe (30 ml) de farine 
pour enfariner

' 2 c .  à soupe (30 ml) de beurre

• Sel et poivre

• 1 boîte de 19 onces (540 ml) 
de tomates

' 2 c .  à soupe (30 ml) de pâte 
de tomates

Recette : Louise Smyth-Kaiser 
Préparation du plat : Thérèse Gosselin, 
professeure en art culinaire 
Supervision : Suzanne P. Leclerc, conseil­
lère en alimentation au MAPAQ

Préparation
• Faire tremper le foie dans le lait une heure, F égoutter, l ’enfariner.

• Trancher les morceaux de bacon en carré de 1 pouce (2,5 cm), 
les dorer, les égoutter.

• Hacher l ’oignon.

• Faire cuire l ’oignon haché jusqu’à transparence sans le dorer 
dans le beurre mousseux.

• Dorer le foie sur un feu v if et le placer dans un plat à gratin, 
le couvrir avec l ’oignon.

• Mêler les tomates et la pâte de tomates, verser sur le premier mélange.

• Saler, poivrer.

• Placer le bacon doré sur le dessus.

• Cuire au four à 350 °F ( 180 °C) sans couvrir, environ 40 minutes.

• Servir avec des pommes de terre en purée et des pois verts.

Note : ce p la t se retrouve au menu de plusieurs English Country Pubs 
à l ’heure du lunch.
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Abitibi-Témiscamingue
Gaspésie et 
Nouveau-Brunswick•  Ville-Marie Saguenay-Lac Si 

LaTuque*

•  Rimouski

Bathurst
Québec#

Trois-Rivières•
Pembroke

MontréalOttawa Frédéricton •

Estrie

1 1 1 1 5| 1 I 1 i 10| 1 T  1 h s l 1 1 12o| 1 1 1 125| 1 1 1 130l
1

P récipitations in i m m  I, 0  n
Tem pératu res F *l ■

2
Précip itation s

Tem pératu res ■ i

MÉTÉO
NOVEMBRE

I  Froid 0 Ü &  Doux  

I I I  Neige ^ 0  Averses

Abitibi-T émiscamingue
Températures et précipitations su­
périeures à la normale. Beau temps 
froid du 1er au 3. Averses de neige les 
4 et 5. Nébulosités variables avec 
averses de neige occasionnelles du 6 au 
9. Beau temps les 10 et 11. Fortes pos­
sibilités de précipitations abondantes 
autour du 12. Période de nébulosités 
variables avec averses de neige du 13 
au 25. Beau temps du 26 novembre au 
8 décembre.

Saguenay-Lac-Saint-Jean
Températures et précipitations voisines 
de la normale. Neige le 1er. Beau les 1er 
et 2. Neige abondante autour des 3 et 4. 
Beau temps froid les 5 et 6. Nuages et 
légères précipitations du 7 au 11. Neige 
appréciable autour des 12 et 13. Averses

de neige fréquentes du 14 au 19. Beau 
temps du 20 au 22. Période d’averses de 
neige occasionnelles du 23 au 30.

Montréal-Estrie-Québec
Températures voisines de la normale 
avec précipitations supérieures à la nor­
male. Régime nuageux avec précipita­
tions généreuses du 1er au 9. Tempéra­
tures froides du 2 au 5. Beau les 10 et 
11. Précipitations autour des 12 et 14. 
Beau temps les 15 et 16. Régime de 
précipitations fréquentes du 17 au 26. 
Beau temps du 27 au 30, à l ’exception 
d’averses de neige vers le 29.

Vallée de l’Outaouais
Températures et précipitations supé­
rieures à la normale. Averses le 1er. 
Beau temps froid les 2 et 3. Précipita-

lions appréciables autour des 4 et 5. 
Beau temps froid le 6. Période de nébu­
losités variables du 7 au 11. Précipita­
tions abondantes autour du 12. Préci­
pitations peu abondantes du 13 au 20. 
Neige appréciable autour du 21. 
Régime nuageux avec fréquentes 
chutes de neige légères du 22 novem­
bre au 1er décembre.

Gaspésie et Nouveau-Brunswick
Mois plus froid et plus sec que la nor­
male. Pluie les 1er et 2. Beau temps 
froid du 3 au 5. Averses de neige du 6 
au 8. Beau temps du 8 au 17 avec pré­
cipitations autour des 11 et 15. Période 
d’averses de neige occasionnelles du 
18 au 24. Beau du 26 au 28. Averses de 
neige les 29 et 30. Beau temps les 1er et 
2 décembre. ■

A

AJ f f
Be prochain niveau de lutte 
y ~, contre le chiendent

m m  HERBICIDE NON SELECTIF  

1 - 800 - 980-6980  ZENECA êOUCHDÛWN
n c H B i i s i u c  /vu/v oc Lci/ / fr

Touchdown



DES PRODUITS FIABLES
DES CONCESSIONNAIRES FIABLES

ECONOMIQUE

PRATIQUE
■ ■ : ■ . • •• T  .

RENTABLE

PÔ7S5>lJVr !
C o n so m m an t ju s q u 'à  2 5 %  m oins  

de c a rb u ra n t qu e  les outres  m a rq u es

QU'AVEZ-
1B SHOES t iw n i i w  VMS O F flM T :

•  de 86 à 180 hp de puissance nette •

•  des moteurs DynaTorque™ offrant une perfor­
mance supérieure et une économie incomparable #

•  des transmissions Dynashift™ 32 vitesses
avec inverseur, Speedshift™ 16 vitesses ou vitesses 
rampantes

Massey Ferguson*;
LE MEILLEUR INVESTISSEMENT POU

un système Autotronic™ pour une commande 
automatique des fonctions majeures à options

une réputation d'un nom qui est synonyme de 
qualité, fiabilité et polyvalence

MASSEY FERGUSON®
Massey Ferguson”  est une filiale en propriété exclusive 

de AGCO Corporation, Duluth, Géorgie.

DES CLIENTE SATISFA



L’a g r i c u l t u r e  n ’e s t  p l u s  c e  q u ’e l l e  é t a it . 
H e u r e u s e m e n t , l e  f i n a n c e m e n t  d e s  é q u i p e m e n t s  n o n  p l u s .

D e  nos jours, diriger une ferme prospère dem ande beaucoup plus q u ’avant. Avec la technologie de pointe, il vous faut 

des possibilités de financement innovatrices. C’est pourquoi Crédit Case vous offre du financement taillé sur mesure 

selon vos besoins spécifiques. Les taux variables ou fixes, les termes flexibles, les crédits-bail variés et les programmes 

d ’accum ulation d ’équité ne sont que quelques-uns des choix offerts par Crédit Case. Nous offrons également une 

acceptation rapide et un service vraiment amical. Mieux que tout, nous som m es là où vous achetez votre équipement 

Case IH. Donc, quand  vous aurez trouvé ce que vous cherchez, informez-vous auprès de votre concessionnaire Case 1H 

à propos du financement de Crédit Case. Nous trouverons une solution.

CRÉDIT CASE
Rassemble les gens et les produits

Les term e s e t co n d itio n s  d e  C rédit C ase  h ab itu e ls  s ’ap p liq u en t. Le fin an cem en t est su jet à  l 'a p p ro b a tio n  d u  C rédit C ase.


